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e m'avoir envoyé, en épreuves, les

re que vous préparez sur le "Kord

ture m'en a été aussi attrayante

structive par le fond. Il serait i
zemplaires en fussent distribués

.illes, pour faire connaître à nor

immenses ressources agricoles qui

porte, et pour leur faire toucher,

facilité qu'ils ont d'établir leurs

épendant et noble état de cultiva-

e et la force de notre nationalité.
as avez puisé vos renseignements

aux sources le' peý saines; mais on voit, par votre

livpr, que vous awez it sur le sujet des ýtudes longues

et sérieuses, que usy vous êtes donné la peine de

visiter bon nombre d3 è nots de cette vallée dont vous

décrivez les richesses, et que vous vous êtes occupé de

colonisation d'une manière pratique. Vivant, en quel-

que sorte, au foyer de l'esprit colonisateur, vous "'evez

pas échappé à l'influence de cet apostolat patriotique,

dont l'action ne s'est pas contentèe- de faire surgir vingt

clochers au sein de la forêt, mais qui, par la parýle, par
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la presse, par des sacrifices personnels, par des démar-

ches nombreuses, par des instances réitérées, a contri-

bué, plus que toute autre cause peut-être, .à faire par
toute la province, nolens volens, du défrichement de nos
terres publiques la grande question nationale.

Avec.tbus les vrais Capadiens, je fais des veux pour
la construction, sous.bref délai, de.yotre chemin de fer.
Vous nous dites quels services il reudrait aux colons de

la Rouge, de la Lièvre et de la Gatineau. 'ajouterai,
pour l'avoir vu de mes yeux, q4'il ouvrirait, à l'est et

au nord du lad Képawé, une section de pays incompa-

rable : une plaine, de plus de trente lieues carrée.,

entourée de trois côtés par -l'Ottawa, baignée par les
mr 6p, Brâdé et Grassy,

traversée par lqs rivières Képawé, du Nord et la Loutre,

sans montagnes. Les bois y sont variés, la végétation
vigoureuse, le sol bon. Lancez-y une voie ferrée, et,
avant vingt ais, on y verra naître, comme par enchan-

tement, des villes, des villages et cinquante- eles--

paroisses.

Souhaitant à votre livre tout le succès qu'il miritc,

croyez que je suis toujours avec une haute considération,.

Mon cher Monsieur,
Y tJ~L tJV è.v~J& dé i é it

re svu r rrur,
J. B., Prêtre.

Isle-Bizard, 1er sept. lE87~
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AVIS AU LE CTEUR.
de b

Nous avons publié, eni juillet f188, deux éditions de la
brochure "Au Nord" qui se rapportait plus particulière-
ment aux nouveaux cantons arrosés par la Rouget la Lièvre

pivirs Giudeau et fattawin. .

Ces deux éditions, quoique tirées à 8000 exemplaires, sont à
peu près épuisées: tant de monde, au pays, en France, en Bel-

tique et aux Etats-Unis, demandant chaque jour des rensei-
gnements sur cette partie importante de notre pays que les
travaux du curé Labelle ont mise en évidence depuis une
douzaine d'années, chez nous comme à l'étranger.

L'édition que nous offrons aujourd'hui au public est plus
considérable que les précédentes et assez complète, croyons-
nous, pour fournir un guide fidèle et commode à quiconque
veut s'intéresser à la cause de la colonisation. Nous y avons
comblé certaines lacunes que l'expérience nous a fait décou-
vrir, et nous sommes entré dans plus de détails (ce qu'exigent
les progrès de l'ouvre,) sur un plus grand nombrë de sujets
et sur un espace de pays plus étendu.

Le voyage du curé Labelle en Europeen 1885, a°été une
révélation pour l'immense territoire de.notreNord-Quest pro-
vincial;.et, si l'apôtre a été acclamé là-bas, la contrée, dont il
s'est fait le colonisateur, a fixé tous les regards.

Les hommes les plus graves ont vite saisi l'importance
de cette contrée aux trois quarts inhabitée, grande comme
plus d'un Etat européen, puisqu'elle a pour bornes à
l'est, la rive du Saint-Maurice, au sud le Saint-Laurent
jusqu'à l'embouchure de l'Ottawa, et l'Ottawa ménie au-sud
et à l'ouest,'jusqu'au -haut du lac Témiscamingue; contrée

- ~ j,4'4±t-.t,:' - -d4
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dépasse le 73ème degré de longitude-est et va toucher

79 longitude-ouest, tandis qu'il 'faut descendre plus bas

le 46ème degré de latitude pour tracer ses limites au
,et monter tout au-moins jusqu'an 48ème pou' atteindre
dernières délimitations vers le nord.
Ous disons tout au moins, car rien n'indique qtte le pays

ré plus au nord ne soit pas pioprQà la culture, puisque la

ioh'du lac St-Jean- sitend entré le 48ème et .le 4Dème
ré nord et que poudtant on la donne comme l'une des
9 favorables à la coloùisation qu'il soit p6ssible de trouver
Canada.
Il s'agit, répétait le cùré Labelle, d'ouvrir ce territoire à

colonisation, d'y fonder des centaines de paroisses, d'y
r un million d'habitants."
is esprits ·réfléchis, étevés, capables d'assez d'envergure
in embrasser d'un coup d'aile une grande idée et assez
ts pour couvrir un vaste projet, furent frappés d'admi-
on hdefvnnt les cn-p tions lu cAr P L lUë Pt de l'ami.

ration on passa têt -à l'enthousiasme, à l'action,.au sacridee.

Des personnages éminents en Europe, comme Bonaparte
Wyse, l'initiateur couronné par l'Académie française du

percement de l'isthme de Panama, les Reclus, le Dr Chopy,
etc., se mirent à la tète du mouvement, et en un clin d'oil il
se.fonda une société française de colonisation, qui en est

rendue déjà à son cent mille francs de souscription, (dont

cinquante mille ont été dépensés) et qui veut doubler de
suite ce chiffre si le bon Père Gendreau, chargé des d.éfriche-
ments de .la colonie de St-Emilion, peut suffire à cet élan

colonisateur qui nous vient, cette fois, de la vieille France.
Et tout cela s'est conçu, s'est exécuté sous le souffle d'une

inspiration essentiellement généreuse, essentiellement patrio-

tique:

"sIl faut, s'est-on dit là-bas, que les colonies du Témiscamingue,

touchant à Ontario, donnebt la main par-dessus leb cours supérieurs de
la CounlnA eI dea Gatineau de la Lièvre de la Ronge. aux cantons du

gn CoI , , ,A ,aina del ir el og axmtsd
curé ,Labelle, situés au cœur de la population française, tout vi£-à-vis<

Montréal, par delà cent vingt-cinq lieues de pays richement boisé, pavé

L ~: -i



deg uem aal g uet emuest propfe £ la coltn ds ersles
à rentret des truges. Quel hiritge llrr aom efasts de la

Provinu deQébeeet de PancIenne airs-patrie elle-mens.l

.2 ~ '4 ~.

C'est bien là ridée qui nous inspire nous-méme, en pu.-
bliant cette troisième édition de notre opuscule. Nous vou-

Ions faire connattre un peu plus à rétranger, principalement
à nos compatriotes, cette immense région si ignorée, si
dédaignée, si calomniée, ajouterons-nous, et qui est destinée
pourtant àne forspr, d'une extrémité à l'autre, qu'une suite
ininterrottipue de belles fermes, de paroisses fforiuantes, de
villes actives et prospèrés.

de première partie de l'ouvrage n'est que la reproduction
de la brochure " Au Nord qui traite de la colonisation en
généIal dans les catotlis du Nord. Les conseils qu'on y
trouve sont toujours également applicables aujourd'hui
comme en 1883; les notions qu'elle renferme sont exactes
et.se rapportent à toute la vallée de l'Ottawa, aussi bien au
bassin de la Gatineau, au pays baigné par le lac Témisca-
mingue, qu'au territoire arrosé par la Lièvre, la Nation et
laRouge. Nous voulons aujourd'hui offrir plus de détailsplus

'explications simbles et précises, à ceux qui n'ont aucune
idée ni de cette région, ni de la manière de coloniser et de
défricher.

Nous voulons encore insister sur la grandeur et la beauté
du plan général de colonisation de ce vaste domaine.
Nous nous adressorts, à cet effet, au'x hommes publics,
aux journalistes de. bonne volonté, leur demandant quel-
ques moments de réflexion, d'étude, un simple regard sur
la carte régionale de ce pays. Nous demandons -a même
chose aux capitalistes, aux industriels, aux agriculteurs, qui
veulent se mettre au laige et assurer le sort de leurs familles.

A tous nous posons cette question: "Le temps n'est-il
" pas arrivé où toutes les volontés, toutes les énergies, toutes
" les forces de nos têtes, de nos cours et de nos bras devraient
«A se concerter pour livrer à la patrie commune, dans vingt
"ans, un territoire qui est situé tout en arrièr'e de Montréal,
"ce centre exubérantde population, cette métropole d'un ave-



celui Îie New-York et de Chicago; un territoire,
"disofs-nous, placé tout à fait sur le chemia du grand

Nord-Ouest canadien, qui n'est surpassé nulle part dans la
"Province de Québec et qui l'emporte- sur, beaucoup de

"régions par la multipicité et la variété des ressources que
"la nature et l'art des hommes peuvent livrer à l'industriel,

au mineur, au manufacturier, au commerçant et à ragri-
culteur."

Nonr faisons appel à la politique en général, sans guère
nous soucier des considérations de partis ou de fractions de
partis. La politique véritable veut la grandeur et la pros-
périté d'un pays, et chez nous, à l'heure actuelle, cette poli-
tique ne saurait avoir que peu de. choses en vue : donner
de l'espace et du pain à ceurqui veulent rester et travailler
au pays, attirer chez nous des bras et des volontés qui nous
assistent dans l'oeuvre commune de l'agrandissement natio
nal; c'est-à--dire, en un mot,'qu'il ne nous reste plus qu'à
travailler à la réforme radicale de notre agriculture, à l'éta-

bli.itaIJn)MSatxllalnaismnde nous territoires inhabités, à lexpl ttind
nos ine uisables eet trop ignorées ressources du sol, du
sous-sol, et des eaux tant 'de l'intérieur que des côtesdejla
Province.

Celui qui prend sa carte géographiqui et l'étudie durant
un quart d'heure, en compulsant les rappqre de nos explo-
rateuirs et de nos géologues, reste- étonné à la vue de la
-iversité 'et de la richesse des ressources qu'offre- notre
pays, à la vue de la grandeur de l'ouvre colonisatrice et des
résultats incalculables qu'elle produirait pour toute la
nation, si l'on poursuivait cette ouvre comme 'on fait aux
Etats-Unis, à,Ontario, dans les vastes prairies de notre Nord-
Ouest, non à pied ou én canot, mais·en bons chemins carrossa-

bles, ou plutôt, à la façon moderne, à la vapeur. Que fait-on
chez nous? Que fait-on. ailleurs, dans les Etats qui progres-
sent rapidement ? Que devrions-nous faire? Voilà ce que
chacun doit se demander sérieusement au fond- de-,sa con-
science de citoyen, de père de famille et de patriote.

- t.
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Et celui qui veut servir son pays ne peut faire autrement
qué de se décider à donner, d'une manière ou d'une autre
son coup d'épaule à la roue; que d'apporter 'son grain desable, si. petit qu'il, soit, son morceau de pierre quelque
modeste qu'il le trouve, pour élever ou çimenter ce monu.ient de la colonisation, et-le. faire grand, solide, durableentre t6ùs ceux qui honorent la nation canadienne.

,Puissent les quelques pages qui suivent trouver de l'échoparmi nos lecteurs, et faire de chacun d'eux, sinon un colonau fond de la forêt, au'moins un ami sincère de la colonisa-
tion, un véritable colonisateur par l'èncouragement de seshympathies et de ses bonnes paroles 1

St-Jérôme, août 1887.
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EN AVANT VERS LE NORD.

La Plaine du St-Laurent est devenue trop étroite pour la
population toujours croissante de nos campagnes. Tout l
sol est occupé dans les vieilles paroisses, et, telles qu'elles

sont, les fermes ne peuvent oiiinairement faire vivre plus
d'une famille ; on ne saurait les diviser sans qu'il en résulte
un appauvrissement général. 'Où donc les pères de famille
placeront-ils leurs énfnts? où les fils trouveront-ils un éta-
blissement .. Dans les ·cantons du Nord. Là, s'étend un
territoire immense, couvert éncore de forêts, mars n'attendantL
que la hache du défricheur pour se changer en charmps fer-
tiles. Là, se trouve un pays assez grand pour renfermer une
province entière, assez riche pour faire vivre un milliori
d'habitants. En avant donc vers le Nord 1

LA RÉGION À COLONISER.

Nous voulons guider le colon dans la vallée de l'Ottawa.
Mais cette immense vallée est déjà défrichée, occupée, culti-
vée dans sa partie inférieure. Notre tache est de faire con-
naître la partie. qui reste encore à coloniser, et qui s'offre au
district de Montreal comme le champ de colonisation le plus
voisin, le plus accessible et le plus avantageux..

Cette région comprend le milieu des vallées de la Gatineau,
de la Lièvre et de la Rouge, dont les eauz s'écoulent dans.•
l'Ottawa et la pattie s'upérieure du bassin de la Màtawin qui
se jette dans le St-Maurice. Voici, à peu près, les limites de
cette région : à l'ouest, la rivière Gatineau; à l'est. la limite
du comté de Berthier; au sud, les cantons déjà colo-
nisés; au nord, une ligne passant par les. lacs Tapanee et
Piscatosin. L'espace compris dans ces limites a une largeur

-4.



mnoyenne, dsdaunord, de 50 inilles de 'ouest à l'est,
une longueur de 80 miles, ce qui donne une étendue de
4000 milles carrés.

LE PAYS.

Le pays est ondulé, c'est-à-dire il présente tour à tour des'
plaines et des hauteurs. Mais ces hauteurs de 50 à 300 pieds
d'élévation ne méritent pas le nom de montagnes; ce sont
des cqlines, des côteaur à pente douce, aux croupes larges et
arrondies, que la charrue peut gravir, le plus souventjusqu'à
leur sommet. Entre ces hauteurs, la plaine s'étend parfois
sur un espace de plusieurs milles. Elle sert de bassin à un
grand nombre.de lacs et de rivières qui égouttent le terrain

t' donnent au paysage un aspect pittoresque autant que
varié.

Au pointde vue de la culture, si un pays ondulé a ses incon-
vénients, il a aussi ses avantages. - Aussitôt .défriché, le sol
est prét pour la-culture, parce que les pentes l'égouttent faci-
lement sans ces décharges et ces fossés qui, dans les terres
basses, coûtent tant de travail au cultivateur.

LE SOL.

Il en est de la vallée de l'Ottawa comme de la plaine du
St-Laurent: on y trouve des terrains rocheux, sablonneux,
marécageux, mais ces terrains forment l'exception ;. plus des
deux tiers du pays sont très propres à la culture. Le sol- est
ce qu'on appelle communément de la terre jaune. Au fond
des vallées, sur le bord ds-siviè'es, on rqacontre de la glaise,
de la terre grise, mais, en général, c'est la terre jaune qui
domine dans toute la région. Cette espèce de terre.est un
mélange de sable et de glaise. Mais, ici, la glaise renferme
du fer, ce qui lui donne sa couleur ròusse. Or, les sables

J . . g 4W-~~e .:Y -ý
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mêlés d'argile ferrugineux forment d'excellentes terres. D'un
autre côté, ce sol est doux au toucher et il se masse.sous la
pression, signe évident qu'il renferme.vne bonne proportion
de chaux. Voilàr pourquoi ces terres jaunes poussent à mer-
veille le blé, l'avoine, les pois, l'orge, le sarrazin, le blé
d'inde, les patates etetous les autres légumes. La forêt ren-
ferme des arbres de la plus belle venue : des érables de deux
à trois pieds de diamètre, des merisiers rouges et blancs, dee
cèdres, des bois blancsde même grosseur, etc. Evidemment,
un sol qui porte de tels arbres ne peut être qu'une excellente
terre.

Les explorateurs et les arpenteurs avaient révélé, il y a déjà
longtemps, l'excellente qualité de ce sol. M. Bouchette écri-
vait, en 1859, dans son rapport des Terres de la Couronne,:
"Les vallées de la Rivière-Rouge et de la Lièvre présentent
une grande étendue de terres qui sont d'une qualité supé-
rieure et ne sont surpasrées par aucune -autre dci Haut ou du
Bas-Canada."

Ce témoignage a été confirmé par l'expérience des colons.
Ceux-là mêmes qui avaient apporté des vieilles paroisses des
préjugés contre cette terre jaune la préfèrent maintenant à
toute.autre. C'est que, disent-ils, elle est propre à toute es-
pèce de grain, plus facile à égoutter et prête à être ense-
mencée plus à bonne heure au printemps ; elle est aussi plps
facile à engraisser et à cultiver et souffre moins pendant l'été
de l'abondance des pluies, et supporte plus aisément les
grandes sécheresses.

'Ajoutons que-ce termin pousse merveilleusement l'herbe
et le foin et fournit de magnifiques pâturages, ce qui est dû
non-seulement à la qualité du sol, mais à l'eau sflispide des
sources et des ruisseaux qui abondént partout dan ce pays
ondulé.

Il se rencontre, il est vrai, des lots ou des paties de lot qui

sont impropres à la culture. Ces terrains doivent être laissés
en bois pour les besoins du chauffage et.des constructions;
et avec le temps ils peuvent acquérir iije valeur considérable.
Combien de terres, dans les vieilles paroisses, vaudraient l•

m
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double de leur prix actuel, si' lles n'avai4at pas été
boisées.

-Sornmp toute, le sol a une haute valeur. i faut bien qu
en soit ainsi, puisque l'on voit des lots, ayant à peine que

LE CLIMPT.

Le lac Nominingue, qui ocsupe à peu près le.centre de cette
région, est &itué sur la même ligne que les· Trois-Rivières,
mais beaucoí plus à l'ouest1 ce qu'il importe de noter; car
on sait que le.climat s'adoncit.à mesure que l'on avance vers

rouest. Nous poufbns conclure de ce fait que le climnat est
plus doux qu'aux Trois-Rivières. Il l'est même en quelques
endroits plus qu'à Montréal. Nous avons sur ce point le»
témoignage de M. le curé Labelle et des colons eux-mêmes.

En 1876, dit M. le curé Labelle, je me suis rendu à 100
milles au nodi de St-Jérôme, à la dernière métairie sur la
r4vière Rouge, et, l'année précédente, les semailles et les ré-
coltes, sur cette exploitation agricole, avaient commencé trois
semaines avant les nôtres. Il est'vxai que j'étais encore béau-
coup au-deiious de-la latitude de la ville de Québec."

Que la neige soit moins profonde et qu'elle commence à
fondre plus tôt ; ue les semences se fassent plus à bonne
heure, ce sont dM faits que tous les colons attestent eux-
mêmes à qui veut les entendre. Le professeur-Macoun a der-
nièrment rendu un témoignage, devant le comit4 de l'immi-
gration et de la colonisation à Ottawa, qui a fait disparaltre
bien des fausses préyentions à cet égard. Parlant de la région
nord de la pre'ince, entre autres des atentours des lacs
Témiscamingue et St-Jean, il dit: " Les gelées d'été n'y sont
pas plus fréguentes que dans certaines parties d'Ontário. Du
reste, cès gées produisent dans les bas-fonds et non dans
les.terrainb sés comme on le croit bie4 à tort. Les

plan tes 4 t1r ve à environ trente milles de la.Baie



plus'avantageusement dans le nord. Là, il pourra choisir
le ineilleur terrain au prix de 30cts de l'acre, payable en
cinq ans. Quelques mois de travail lui suffiront pour faire
une éclaircie de quelques arpents qui pourront être ense-
mencés au printemps et se couvriront à l'automne de lé-
gumes ou de grain de la plus belle:venue. La récolte ira'
toujours grossissant d'année en année à mesure que les d&-
frichements *s'étendront; le colon y trouvera plus que sa
nourriture et celle de ses bestiaux.

Le chauffage ne lui coûtera que la peine de bûcher son
bis.' Comme il y a moins de luxe dans ces cantons nou-
veaux, les filles se contenteront de robes plus modestes et
de chapeaux moins fleuris. De leur côté, les garçons trou-
veront dans le voisinage un établissemetit aussi facile qu'a-
vantageux. Voilà donc l'aisance arrivée au foyer de ce

I

d'Hudson indiquent que le'climat n'y est pas plus rigoureux
que celui de Québec."

S'il en est ainsi de cette partie extrême du Nord,- que ne
doit-on pas attendre des cantons que nous colonisons actuel-
lement dans :la vallée de l'Outaouais, lesquels sont d'un
degré plus au sud que le lac St-Jean 1

QUI DOIT S'ÉTA1àLIR DANS. LES CANTONS DU
NORD?

1° C'est le petit cultivateur qui ne possèder4u'tlne terre de
peu d'étendue ou de médiocre qualité, comme o ep voit
tant. dans nos vieilles paroisses. Une pareille terretnels que
soient le travail et la dépense qu'on y mette, ne peut donner
que des récoltes médiocres; celui qui la culftYvvivra tou-
jours miséablenient. Mais pourquoi s'obtine-t-il à la culti-
ver? S'il avait.un méchant cheval, il se hiterait de s'en dé-
faire pour s'en procurer un meilleur: qu'il fasse de même
pour sa chétive terre. Qu'il la vende, qu'il s'en débarrasse
aù plus tôt aux meilleures conditions qu'il pourra trouver;
avec l'argent au'il en retirera. il lui sera facile de s'établir
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colon qui ne l'aurait jamais connue, s'il était demeuré sur a
première terre. C'est bien le cas de dire que tous nos petits
cultivateurs des vieilles paroisses se feraient colons s'ils con-
naissaient la bonne fortune qui les attend dans les cantons
du Nord.

20 -C'est le travailleur- pauvre, c'est le journalier des villes
et des campagnes qui n'a pour vivre r i-même et nourrir sa
famille que le prix de son labeur quotidien. Il est dur d'être
ainsi enthaîné à une, tâche ingrate sans aucun espoir d'amé-
liorer sa position; car il'n'y a point d'avenir pourle pauvre

journalier. Son travail suffit à peine aux besoins de chaque
jour et ne permet point de faire des économies qui seraient
un refuge coptre les jours mauvais. Aussi, s'il survieht un
accident, une maladie ou un mangue d'ouvrage, voilà le
besoin,.lad-ene, la misère qui s'installe au foyer de la famille.
Et même en supposant que l'ouvrage ne manque jamaisque-
la santé dure toujours, le travailleur est-il A l'abri du mal-
heur ? Non; il faut compter encore avec lâge qui diminue
les forces, enlève la vigueur, rend le travail impossible et ne
laisse au vieillard pour subsister que la charité publique ou
l'assistance de ses enfants. Triste condition que celle-là 1
mais grâce à Dieu, il est possible de l'éviter. Les cantons du
Nord offrent un autre avenir, une autre récompense au
travail..

Si l'on en doute, qu'on interroge les colôns déjà établis.
J. Brièreétait journalier à Miontréal, vivant au jour le jour

et n'ayant devant hii d'autre avenir que celui qu'il pouvait
espéièr d'ui travail précaire souvent interrompu par le chô-
mage. Il s'est décidé à se faire colon.' Le voilà établi, depuis
qùatre ans, dans le canton Howard. Il a choisi son lot en
pleine foret sans. se laisser rebuter par une route de deux
lieues qu'il avait à faire àPied à travers le bois. Les com-
mencements coint été rudes. comme on peut le supposer; mais
ce -brave colon n'a pas tardé à recueillir les fruits de son tra-
vail intrépide et opiniâtre. Arrivé sans aucune ressource, il
se trouve maintenant avec une terre dont il refuse $15O0.00.
Les défrichements suffisent amplement à sa subsistance.. Il

T
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i même un surplus'de récolte et peut vendre ur une cen.
taine de piastres chaque année. [i s'est bâti maisn, grange,
remnse' écurie En même temn il a nu établir ses fils auitnir

4elui et le voilà au comble de ses désirs, car rien ne lui
tenait plus au cœur que l'établissement dé ses enfants.

Un autre colon, L. Marié,-et venu planter sa·tente ou pour
mieux dire son chantier dans Howard, il y a cinq ans. TI
s'est transporté là.avec sa famille après avoir défriché deux
arpents de terre sur son lot. Tout son avoir consistaidans

ses deux bras,'un mois de vivres et une famille de six enfants.
Aujourd'hui il a trente. arpents de terre qu'il peut mettre en
culture et- il vit à l'aise.

Que d'exemples ne pourrait-on pas citer à l'appui de ceque
nous disons 1 Que de colons établis dans des conditions
désespérées sont aujourd'hui des propriétaires à l'aise, riches
même I

Tout le monde ici sait l'histoire de M. Dositbée Boileau,
charretier à St.Jérôme, qui vaut aujourd'hui $4,000; de M.
Johnny Lacasse, homme de cotir de M. Grignon et qui ne
cèderait pas sa prppriété pour $2,000.00; de M. Sarrazin, le
pionnier par excellence, qui demande 84,000 de ses lots pour
aller s'établir à la Lièvre, à 24 milles plus loin ?

Ppurquoi s'attacher à quelques noms quand on sait que la
plupart de nos colons du Nord ont réussi au-delà de leurs

m & a3nt clan pnli "ti faits kl~~LbILU

30 C'est le cultivatetir père de famille qui n'a pas les
moyens d'établir ses fIls autour de lui. Dans les vieilles
paroisses, les terres à vendre sont rares et le plus souvent
d'un prix fort élevé. Pour y prétendre, il faut des fonds, et
ces fonds sont lents à venir dans la bourse d'un cultivateur
qui ne possède pour vivre et élever sa famille que les pro-
duits ordinaires de sa ferme. En attendant, les garçons
grandissent. Le père s'efforce de les retenir près de lui en
les intéressant autant que possible aux travaux de la ferme.
Pour les attacher davantage, il ne leur refuse ni les beaux
habits, ni les beaux chevaux, ni les belles voitures; il ne
recule devant aticune dépense et ne craint pas même de s'en-

i
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deter pour procurer à son fils tout ce qui peut lui faire plai-

sir. Eu cependant.le jeune homme s'ennuie oú feint de s'en-
nuyer au foyer domestique. Les exigences vont toujours
croissant, et il arrive un temps où elles deviennent telles que
le père ne peut plus y satisfaire. Il doit se résigier alors à
voir son fils partir pour les EtLats-Unis; on bien. il aura
voir s f Dartir i-recours à un moyen extréme, il 'abandonnera sa terre à son
fils moyennant une rente annuelle. Malhereuse rente qui
deviendra trop souvent une-pommede discorde et achevera
de détruire le bonheur domestique I' Le père sera exigeant;
le fils sera peu exact à payer. Le père sera mécontent; le
fils le sera davantage et avec plus de raison peut-être; car
cette rente qu'il a acceptée mange le plus clair de son revenu
et le condamne à végéter pendant·- de -longues années.. De
part-et d'autre on regrette le malheureux contrat; mais pour-

quoi le père ne vendait4l pas sa propriété ? Avec le prix qu'il
en eût retiré, il pouvait s'établir et établir ses fils sur des
terres nouvelles qui en deux ou trois années leur auraient
procuré à tous l'aisange sinon la fortune.

40 C'est le fils du cultivateur qui ne peut s'établir avec
, avantage près de sesparents. Il est obligé de s'éloigner;

pourquoi irait-il aux Etats-Unis consumer sa jeunesse à cher-
cher une fortune qui le fuira toujours*? S'il a du courage
au cour et de la force dans les bras qu'il prenne la hache et
s'enfonce dans la fnrêt sur ces belles terres qui n'attendent
que le défrichement pour se couvrir de riches moissons.
C'est dans les cantons du Nord que se trouve la vraie Cali-
fornie pour nos jeunes Canadiens: chaque lot y renferme un.
trésor 'pour celui qui sait le découvrir. La journe d'un

.. colon vaut en moyenne de deux à trois dollars, si l'on calcule
le prix du travail en lui-même et la valeur qu'il donne au
sol. Une première année de défricliemeut rapporte donc de
$200 à $400, et c'est là un capital qui ne fait que grossir
comme les intérêts, avec le travail et les récoltes des années
suivantes. Une année de séjour aux Elats-Unis donnera-t-
elle jamais un capital aussi considérable ? Et quelle diffé-

-rene-n-trede sort du colon et celui de l'ouvrier des manu-

*1
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factures!I Le colon travaille pour lui et chez lui; il n. d-
pend que de le-même, de sa volonté, de son courage. il n'a
pas àiubir la volonté ou les caprices d'un mattre dur et exi-
geant; il n'est pus l'esclave d'une machine qui peut le brbyer
ou le mutilér au mqindre accident; il n'a pas à respirer
l'air corrompu des mines; il n'est pas exposé A manquer
d'ouvrage et à consumer en quelques jours le peu d'épargnes
qu'il aurait pu faire en plusieurs mois. En un mot, le tra-
vail du colon est noins pénible, moins assujdtissant, mêlus

dangereux et il est plus avantageux, plus rémunérateur.. Et
quelle perspective pour l'avenir!1 Le colon voit devant lui,
au bout de quelques années, l'aisance, la liberté sinon la for-
tune. Avec un travail plus pénible, l'ouvrier ne peut se pro-
mettre qu'il aura réalisé assez d'épargnes pour être à l'abri
du besoin, heureux encore s'il garde assez de santé et de
force pour continuer le dur labeßr quil seest imposé! Que
nos jeunes Canadiens méditent ces pérités et qu'ils assurent
leur avenir, pendant qu'il en est temps encore, dans les can->
tons du Nord.

COMMENT COLONISER.

Le colon bien décidié se créer un établissement ne doit
rien négliger pour s'assurer le succès. Bien des fois on a eu la
douleur d'enregistrer de tristes insuccès. Un mauvais conseil, 'ý
le manque d'expérienoe peuvent tout gater. Si l'on possède
une certaine connaissance des travaux de défriçhements, que
len senfonee hardiment dans la forêt. Autr e on oit
s'adresser tout d'abord à des hommes, compétents et désinté-
ressés pour en obtenir tous les renseignements désirables sur
la meilleure manière de se rendre au pays de colonisation,
de choisir son lot, de le défricher et de le cultiver durant les
premières années&

Le"choix d'un lot I Voilà la première chose àfaire et la
plis importante. Il y va de votre avenir, du bonheur de votre
famIlle. Consultez vosgoûtls, ves·ptitudes, le genre de cul-
ture que vous entendez adopter. Etudiez bien pour cela la
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nature du sol et les différentes ressources que vous pourrez
en tirer. Gardez-vous bien de lugei d'après les apparences,
mais songez à l'avenir: où sera l'église, récole, le moulin t?
quels développements industriels ou commerciaux pourra
prendre plus tard votre localité ? Ne choisissez pas seulement
pour vous: pensez à vos enfant. Plusd'iune fois on entend

:A~ onI p A~5 re, mon gran -p GL r 1~A av prs U a or a

priéfd'un tel maintenant. Il s'est décodragé, le défrichement
ptait p rude, et il l'a revendue pour un sac de fleur ou un

cheval. Aujourd'hui, vous le voyez, c'est la plus belle pro-

priétéFde la concession."
Sans povoir vous indiquer le lot.que vous devez -prendre,

M. le curé Labelle, de SaintJérôme, vque donnera toujours
de très utiles indications générales sur tous les cantons du
Nord qu'il a visités plusieurs fois. Il vous noiùmera en outre
les personnes les plus en état de vous renseigner. Règle gé.
nérale, visitez vous-même minutieusement le terrain que
vous voulez chosir.; visitez de plus la région qui l'entoure
et voyez s'il y a pour plus tard de quoi faire une bonne'co-
lonie. S'il vous est impossible d'entreprendre le voyage, faites
choisir votre lot en indiquant sur la carte l'endroit qui vous
conviendrait. La -carte est fidèle, et les indications que vous
voyez sont extraites des rapports officiels des arpenteurs et
des explorateurs.

QUAND ET COMMENT SE RENDRE.

Autant que possible, c'est le printemps, aux derniers che-
mins d'hiver, qu'il faut se rendre dans nos cantops. Ls trans-
ports coûteront moins cher, et vous serez certain d'être prêt
our les premiers travaux du printemps.
Plusieurs montent l'automne pour faire quelques défri-

chements et construire le chajtier qui recevra la famille au
printemps. Ces travaux préliminaires sont très utiles et d'un
grand avantage pour le colon. Ils évitent à la famille les
ennuis et les souffrancesdu campement provisoire.

Vous pouvez monter par les chemins de Saint-Jérôme,

ia
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à Saint-Jean de Matha.
Sur la Lièvre il y a un chemin de chantier praticable ju-

qu'à la rivière Kiamika, à partir du village de Buckingham.
On peut aussi se rendre en canot jusqu'à la tête de cette
rivière, mais cette navigation se trouve interrompue par plu-
sieurs chutes et rapides que l'on tourne en suivant des por-
tages longs et difficiles.

Deux lignes de petits. bateaux remontent maintenantb la
Lièvre jusqu'à Notre-Dame-du-Laus.

COMMENT DÉFRICHER.

Il est à propos dé faire ici une distinction entre les terrains
à bois franc et les terrains à bois mou.

Sur ce point, nous ne pouvons donner de meilleurs rensei-
gnements que ceux fournis par M. l'abbé Chartier; dans sa
brochure sur les cantons de l'Est.

Pour l'abatid de bois franc d'abord: "Voilà le colon en
frais de tasser. Il choisit un'endroit un peu élevé et il com-

Grenvile et Lachute, jusqu'à Saint-Jovite. La ligne de la
malle de Saint-Jérôme est régulière et rend un voyageur à
Saint-Jovite dans la même journée, les mardi et vendredi de
chaque semaine. Le coût du trajet est minime.

De Saint-Jovite, vous avez encore la ligne postaW jusqu'à

la Chute-aux-lroqaois, les'mercredi et samedi. A cet endroit

vous pouvez atteindre la haute région de la Rouge par le
chemin de chantier préparé par le gouvernement, et qui vous
mène jusqu'à l'Ascension ou ferme d'En Haut

A quatre milles de la Chute prend le chemin Chaieau qui
vous conduit jusqu'au lac Nominingue et ira aboutir à la Ri.
viere-du-Lièvre. Au village de la Chute méme,il y a un autre
grand chemin qui'aboutit d'abord au lac Maskinongé, qu'il
longe et traverse pour se rendre à Minerve et de là au futur
canton Lesage.

Pour atteindre Doncaster (Sainte-Lucie), Lussier (Saint-
Donat), et la vallée de la Mattawin, on prend soit le chemin

d Si térôe Saite-ar erie oit le* chemin de Jonlieptte
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mence paz y trainer avec ses boufs sept à huit billes qu'il
met les unes à côté des autres. Ensuite, au moyen de leviers,
il met une autre rangée dp billes sur la première, et ainsi de
suite, jusqu'à ce qu'une seule bille vienne faire comme le
faite du tas. Le nombre par acre dépend, bien entendu, de
l'épaisseur de la or.ét : 6 ou 7 tas sont la moyenne. Une fois.
le boietass4 on y met le feu. Le «bois franc brûle en tout
temps: il n'est pas nécessaire d'attendre qu'il sèche. Et sou-.
vent c'est en plein hiver, au milieu des neiges, qu'on le fait
ainsi brêler.

Le printemps, on passe la herse entre les souches et la terre
est ensemencée.pour une première fois."

Pour les terrains de bois mou*: " On rase près du sol tous
les arbres qui ont moins de 6 pouces à la souche, sans sarcler'
les arbustes. On abat les arbres, on les coupe par billes de

longueur convenable, et on coupe ·toutes les branches et les
têtes des arbres. Tout est laissé étendu sur lé sol pour sécher.
C'est ce qu'on appelle, en terme de colorr, faire de l'abatis plat.
Dès que l'abatis est suffisamment sec, on met le feu.. Quand
le .feu a passé, on tasse les billes qui peuvent rester et on y
met encore le feu."

Le défrichement, d'après le même auteur, peutcoûter, en
moyenne, 810.00. par arpent pour le bois franc, et 812,00 pour
le bois mou.

Quand la terre neuve est ainsi préparée,-on l'ensemence, et.
généralement avec la semence de grain, on sème de la graine
de mil, et " une fois la récolte enlevée, on laisse la terre en
prairie et ensuite en pacage jusqu'à ce que les souches soient
assez pourries pour permettre de les enlever facilement et de
faire un premier labour. On peut aussi semer au printemps
des patates, du blé d'inde, dei fèves, des navets, et à l'au-
tomne semer de la graine de foin, là où ces légUmes ont été
récoltés."

CONDITIONS DE SUCCÈS.

Ecoutons encore la parole. éa éezde M. l'abbé Chartier.
Nous ne saurioni--aiim .ieux -eniser ai dire mieux que cet-

1
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apôtre dévoué de la colonisation des cantons de l'Est. NousI
n'avons qu'à changer les noms.,

1. Un colon doit 4tre sobre et foidr d'un bon caractère.

La respectabilité est une des piemières et la plus impor-
tante des conditions requises pour devenir côlon. Il est à
désirer qu'il n'y ait que des honmes choisis qui s'établisent
dans les cantons du Nord-: que cette vérité soit bien com-
prise de tous ceuxqui font de la propagande en faveur de la
colonisatiob.

2. l doit avoir une bonne santé, de l'nergie et de l'amour
du travail.

Le colon, comme tous ceux qui veulent réussir dans n'im-
porte qu'ejle profession, doit se vouer, surtout dans les pre-
mières années, à un travail assidu, à Pisolement, et s'attendre
à des revers passagers qui mettront peut.etre son courage -à
l'épreuve. Là, comme partbut ailleurs, la fortune est due .à
l'homme d'initiative, l'homme persévérant.

3. B lui faut fair&e choix d'un lot avantageux.

Nous n'avons pas besoin de revenir là-dessus.

4. Le colon, s'il se livre à une entreprise quelconque pour la
première fois, doit demqnder conseil.

A moins qu'il ne recherche à chaque occasion les-avis
d'hommes pratiques, son inexpérience lui fera commettre des
fautes, et, quand les moyens sont limités, la moindre bévue
est souvent fatale.

L'ACHAT DU LOT.

Le prix des lots dans la vallée de l'Ottawa et du Saint-Mau-
rice. est de 30 centins l'acre, payable ~n cinq ans.par verse-
ments égaux et annuels, avec intérêt de 6 par cent jusqu'à
parfait paiement.

L'acquéreur devra prendre possession de la terre ainsi
vendue dans les six mois de la date de vente, et conti-
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nuer d'y-résider et de 1occuper, soit par lui-même, soit par
d'autres, pendant au moins deux ans, à compter de ce temps

et dans le cours de quatre années au plus, il devra défricher
et mettre en culture une étendue. d'icelle, égale à au moins
dix acres par cent acres et y construire une maison habitable
d'au moins18 x 20. Il ne sera coupé de bois avant l'émission
de la patente que pour défrichement, chauffage, bâtisse ou

elôtures ; et tout bois coupé contrairement à cette condition
sera considéré comme ayant été coupé sans licence sur les
terres publiques. Nul transport des droits de Pacquéreur ne
sera reconnu dans aucun cas où il y aura eu défaut dans
'accomplissemert d'aucune condition de vente. Lps lettres

patentes n'émanent dans aucun cas avant l'expirationde deux
années d'occupation,. qu'avant l'accomplissement de toutes
les conditions, même quand le prix de la terre sera payé.er;
entier. L'ácquéreur s'oblige à payer pour toute's améligrations
utiles qui peuvent se trouvei sur la terre vendue, appartenant
à d'autres qu'à lui. La vente est sujettepux licences 4e coupe
de bois actuellement en. force.

Il ne peut être vendu plus de deux cents acres à une même

personpe: un chef de famille peut néanmoins acheter des lots
pour ses fils. Urr acre est un peu. plus qu'un arpent. Dix
acres peuvent valoir un peu moins que 12 arpents.

PRIVILÈGES ACCORDÉS AUX COLONS.

Dans le but de protéger les colonscontre les revers de for-
tune auxquels il peuvent être exposés, dans les premières
années, de leur installation sur le domaine public, une loi
passée par la législature, n 1868, déclare que les terres cen-
cédées aux colons ne pourront être grevées d'aucune hypo-

thèque, et ne pourront être vendues'par décret judiciaire,
pour aucune -dette antérieure à la concession qui leur en
aura été faite.

Dès l'occupation d'un lot et durant les dix années qui sui-
vront l'émanation des lettres patentes, les effets suivants

1Mý ... MI M >r",Ný -- Z,



'seront, sans préjudice à l'article 556 du Code de Procédure
civile, exempts de saisie en vertu de tout breLdezécution
émis par les tribunaux de cette province, savoir:

A. Le lit, la literie et les couchettes àTùusage ordinaire du
débiteur et de sa famille;

2. Les vêtements nécessaires et ordinaires du débiteur et
de sa famille;

3. Un poêle et son tuyau, une crémaillère et sesaccessoires
et une pairg de chenets; un -esortiment d'ustensiles de cul.
sine,une paire de pincettes et une pelle, une table, six chaises,
six-couteaux, six fourchettes, six assiettes, six tasses à thé, six
soucoupes, un sucrier, un pot au lait, une théière, six cuil
lères-; tous rouets à filer et métiers à tisser destinés aux
usages domestiques, et dix volumes, uné hache, une scie, un
fusil, six pièges et les rets et seines de pêches ordinairement
en usage;

4. Tout combustible, viande, poieson, farine et légumes
nécessaires destinés à l'usage de la famille, en suffisante
quantité pour la comsommation ordinaire du débiteur et de
sa famille pendant trois mois;

5. Deux chevaux ou deux boeufs de labour, quatre vaches,
dix moutons, quatre cochons, huit cent bottes de foin, les
autres fourrages nécessaires pour compléter l'hivernement
le ces animaux et les grain s nécessaires à l'engraissement

d'un cochon et à l'hivernement de trois autres;
6. Les voitures et autres instruments d'agriculture;
7. Le débiteur pourra choisir, sur tout plus grand nombre

de la même espèce, les effets particuliers qui seront exempts
de saisie en vertu de cette loi.

Mais rien de contenu dans cette loi n'exemptera de saisie
en paiement d'une dette contractée pour tel même article,
aucun des-effets énùmérés aux 3; 4, 5 ou 6.

Les dispositions. de cette ici s'appliquent également à la
veuve, aux enfants et aux héritiers du colon, comme succé
dant à ses droits.

La législature de Québec n'a pas cru devoir pousser plus
loin la protection dont elle entoure le coloi à ses débuts. En

:4V-* 7 ~ 2
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nefft, ne seraiWce pas créer al; colon des embarras sérieux,
que de lui accorder plui de privilège qu'e~'en comportent les
exemptions qué nous venòni d'énumérer ? I.lui faut un cer-
tain crédit pour se procurer les avances qui lui sont néces,
saires de temps àäutre; etsila loi ffusait at rmarchanditour
recours légal.contre lui; il.serait tout naturel de supposer
qu'il .ne lui livrerait que sur 'argent comptant,. même les
cboses los plus indispensables à la vie. -Ainsi, en. voulant
protéger le colon outre Mesure, on lui enlèverait sa solvabi-
lité, et on s'exposerait à le voir mettre ses n&bles et ses
animaux en gogeou les vendre à de vils prix, pour faire face
à un besoin-gssant.

DE QUI 'ACHETER.

Pour obtenir le permis d'.occupation Ôu billet de location,
il faut s'adresser aux différents agents des terres de la Cou-

ronne qui sont au nombre de quatre.

M. 'John A. Cameron, Thurso, a l'agence d'une partie du
comté d'Ottawa, où l'on voit encore une très grande étendue
de terrain non arpenté. Dans cette agence on remarque les
cantons d'Addington, de Buckingham, Hartweil, Kiamika,
Suffolk, Preston qu'on achève d'arpenter et qui se colonise
rapidement.

L'agence de M. A. B. Filion, de Grenville, comté d'Argen-.
teuil, est la-principale du comté d'Ottawa; elle's'étend aussi
-au-comté d'Argenteuil et à partie du comté de Terrebonne.

Les cantons de cette agence sont. Pousonby, Amherst,
Clyde, Joly, Marchand, Loranger, Mousseau, Lynch, Labelle,
Minerve, Lesage, Wentworthb Arundel, de Salaberry, Mont-
calm, Grandison, Harrington, ChaLlzam, etc., etc.

M. C. J. Marchand, de Ste-Agathe des Monts, comté de
Terrebonne, est .agent de partie de l'Assompiion et de partie

de la Petite Nation. Les cantons de cette agence sont déjà

bien avancés sous le rapport de la colonisation et il y a peu

de lots nouveaux à prendre. Cependant Archambault et

IV
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par leur proximité des vieil]
Saint-Jérôme.

z il y al'agence de pa
M. J. B. Delfausse, de JoliettA
Brassard, Cartier, Chertsey, C

Nous pouvons dire sans hés
surtout MM. A. B. FiliQn et J.
le plaisir de mieux connalti
avec la plus grande ponctualil
rendre 'agréables et utiles aui

Souvent il arrive de s'établ
arpentés encore ou non en~vE
occupant a nécessairement la
autre, mais il faut toujours ét
son lot aussitôt qu'il est en ve
son tiavail, car celui qui est
d'occnpation est obligé d'inde
bonne foi qui y aurait fait dee
liorations. Il est toujours pri
ment l'agent du département
tage soient tracées. C'est un
propriété du lot que.l'on occu

Ceux qui occupent des lots
obligés de payer les sommes
sur deux cent acres, à $3.00 j

sept années, et double de ce n
ensuite.

. L'AVENIR DANS LES

Nous ne craignons pas. d'a
brillant et rempli de solides e
Nord que dans toute autre pa
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être du monde, y sont choses commnes. Le bois des forêts
alimente depuis das anée's nos marchés et ceux de l'Europe
des meilleures essences, et ce qu'il en reste peut suffire
encore bien longtemps aux besoins de la menuiserie et -de
l'ébénisterie.

Les pouvoirs d'eau sont jetés dans ces trois immenses val-
lées de la Rouge, de la Lièvre et de la Gatineau, avec une
profusion pedt-etre sans égale dans toute la Province.

Avec ces ressources naturelles, que ne doit-on pas espérèr
des cantons du Nord !

Maintenant, voyez l'attention que nos gouvernants portent
à cette région, les chemins qu'ils ouvrent, les arpentages

qu'ils pratiquent. Sans doute, les ressources de la Province
ne suffisent pas à nos besoins, mais nous ne sommes pas

oubliés. Le gouvernement de Québec a déjà fait des dépenses
considérables pour ces cantons et le gouvernement d'Ottawa
vient de montrer cpmbien il en sait reconnaître la valeur et

l'importance au point de vue général. Les travaux tant du
gouvernement que.des inarchands de bois assurent de l'ou-
vrage à qui a besoin de gagner de l'argent ou de vendre ses
produits; on est toujours certain de trouver là. un bon
marché.

Un chemin de fer, traversant le comté de Terrebonne dans
toute sa longueur à partir de Saint-Jérôme et le comté d'Ot.
tawa dans toute sa largeur jusqu'à Notre-Dame. du Désert,
sera certainement construit avant qu'il soit bien longtemps.
L'octroi de sommes considérables venant de's gouvernements
de Québec et d'Ottawa nous assure le succès de ce projet
grandiose.

Une société de colonisation merveilleusement organisée,
ayant ses ramifications dans chaque localité des diocèses de
Montréal et d'Ottawa, apporte chaque année aux nouvelles
paroisses un appoint généreux pour la construction de leurs*
chapelles et de leurs écoles. Elle travaille efficacement à la
fondation du collège Nominingue qui, sous la conduite
ftlairée des RR PP. Jésuites, deviendra .un. jour une insti-

il
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(t) Le souverain Pontife a, approuvé la Société de Colonisation du
dio de Montréal et l'a enrichie d'indulgences plénières et partielles.
Indulgences plénières le jour de l'Epiphanie, de Saint-Isidore, -I Mai, et
de la Visitation, 2 Juillet. Indulgence de 200 jours à chaque assemblée
du Bureau. . De plus, tous les membres souscripteurs de la Société qgt
droit au iérite de 52 messes qui sont dites le Vendredi de chaque se-.
maine au Gésu, à Moctréal.
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tution florissante, un véritable foyer de sciefce et de patrio-
tisme resplendissant aux yeuz des jednés et fortes populations
du Nord. Et au milieu de ce grand mouvement colonisateur,
de dette action harmonieuse de l'Eglis'et de l'Etat se don-.
nant la main pour arrêter l'émigration, peupljr les Lauren-
tides, établir ce qui sera peut-être un jour le boulevard de la
race française au Canada, nous avons la figure d'un bon
prêtre; d'un grand patriote. Soutenu par ses supérieurs ec-
clésiastiques, aimé par ses concitoyens, respecté et toujours
compris par nos plus hautes esprits, à quelque race, à quel-
que religion qu'ils appartiennent, le curé Labelle est là, à la
tête de:la colonisation des cantorw4lu Nord, comme le gar.
dien fidèle, le génie protecteur d'une ouvre-essentiellement
nationale. Sa présence à ce poste d'honneur et de sacrifices
estie gage d'un avenir brillant pour ceux qui -auront cru à

sa parole ardente et suivi ses exemples entrainants. (1)
En avant donc vers le Nord, Canadiens-Français, la patrie

vous y convie, le bien-être vous y attend.
Saint-Jérôme, 1er juillet 1883.
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durer toujours. L'ouragan peut rugir, 'es éléments déchaînés peuvent
bouleverser, noircir, déchirer l'atmosphère ; attendez, et bientôt l'azur'
calme et serein du ciel apparaltra par delà les nrages, sublime image-de
J'éternité derrière le temps 1-Votre ouvre restera et grandira etvotre nom
a-estera et grandira avec elle. Votre grand cour a réuni les dmes, votre
persévérance a surmonté les obstacles, le succès est maintenant assuré.

Je me rappelle que, dans les rares moments d'incertitude où l'incrédu-
lité des uns, l'indifférence des autres venaient parfois vousjeter, vous me
)disiez, dans votre modestie, que vous étiez résolu d'aller vous ensevelir,
fignoré, oublié, dans cette solitude que votre zèle d'apôtre voulait peupler
ode chrétiens, de citoyens; et voilà aujourd'hui que les gouvernements
-eux-mêmes, que vous avez devancés dans votre course, se mettent à vo.
-re suite dans la voie lumineuse du progrès'que vous leur avez montrée t

Vous me pardonnerez de m'associer ainsi au.succès de votre cause,
vous qui m'avez associé à ses débuts, à ses difficultés, à ses espérances.

I -',~

APPENDIGE

sNous tenons à me tre sous les yux de nos lecteurs qae,

m rques documents qui se rapportent particulièrement à la co-

lonisaion da Nourd. Ils feront voir toute l'importatnce. que
ns voms nfitat les plus distingués d attachent à cette

putre et la politique q'gils attesdentuire ore oer

récmpnse s efots arunesanteets ennllerénédicto g

e'lcacement.

Voici d'abord une lettre de s norable Chapleau ser.
baire d'Eitat detCanda adrese à K le curé Labelle.

MON cnm moxs.rn r zzConl,

Au milieut des' préoccupations stérles d'une sociétémondaine,· an.des-
sus des. claineurs discordJantes d'une -politique d'égoïsme et de haine,
malgré les obstacles qui rebutent et l'apathie qi décourage, vousconti-
nuez, avec la foi d'un apôtrè, votre grande, mission de àa colonisation. le
viens vobs en félicitert f est vrai que les éoie ides audmmsoes mnvousi
portent peu maintenant que l'Eglise est vnue confirmer votre Suvre et
récompenser vos efforts'par une sainte at solennelle bénédiction.

J'aisfu avec une profonde émotion le récit de cette' to.uchante cérémo-
nie, gage éclatant de l'inaltérable sollicituede lEglise envers la patrie.

Votre courage.ne dé mandait pas un stirnant nouvear, mais votre la-
beur méritait- cette récompense.

De tels spectacles fertifent et" consoleut. Les voix qui encouragent,
les mains qui bénissent font oublier'les voix qui taandissent,. les mains.
.qui déchirent.

•La-satisfation d'avoir fait le bien n'est que le prélude du concert de
louanges, de bénédictions -que-le triomphe de la vérité réserve à ceux
qui, au lieu de dénoncer, de décrier et détruire, ont encouragé, travaillé,
édilié.

Les contradictions les difficultés. lesi alousies les haines ne neuvent
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les habitants de l'ancienne province de -Québe<i prêtèr-en
rester chez eux, et, lorsqu'ils s'éloignent4 c'erpour allër a
une petite distance,, de rautre côté de la froïtère et ils de-
viennent citoyens des Etats.Uni. On coinprend don t6ute
l'importance d'ouvrir ce vaste teritoire si- fertile aunord
d'Ottawa, possédant des richemes minérales et forestières
inpuisables, dont le développement contribuera beaucoup
à enrichir non seulement ceux qui s'y établiront, mais le
pays tout entier.

Je suis convaincu que cette chambre comprendra, d'après
les renseignements qui lui ont. été fournis quant aux deux
lignes, celle de la vallée de la Gatineau, s'étendant à 127
milles au nord de la station de Huil, avec un embranche-
ment à la:Gatineau, et celle du chemin de fer de Saint-Jé-
rme, coupant la première dans'intérieur du pays sur une
ligne qui sera prolongée plus tard à la Matt#van, que ces
deux subsides de 83,200 par mille à chacune de. ces lignes
pour 50 milles, seront une dépense fort approprî4e des deniers
publics. L'expérience de ces dernières années démontre
clairement qu'on ne saurait adopter un meilleur moyen pour
retenir d.ans le pays cette partie de la population qui n'aime
pas.à aller au Nord-Ouest, mais qui pourrait être tentée d'al-
ler aux Etats-Unis, que de contribuer au développement de
cette partie du pays.

Sir Charles Tupper cite un extrait d'une conimunication de
la compagnie du chemin de fer de Montréal et de l'Ouest
s'appliquant au chemin de fér de la Gatineau, et dans laquelle
il est dit que ce chemin traversera une des régions les plus
fertiles de la province de Québec.

M. le curé Labelle, que plusieurs d'entre vous-, Messieurs,
-connaissent colamet un, patrioteè des plus dévoués (Ecoutez 1
écoutez !. ; comme un de ces hommes à l'âme enthousiaste,
qui déploient.dans tout ce qu'ils entreprennent, une énergie
qui gagne la confiance da ceux avec qui ils ont des rapports,
a consacré ces dernières années à la colonisation de ce vaste
territoire. Je crois que, dans l'espace de quelques'années, il
y a fait établir 10,000 personnes qui viventaujourd'hui dans
l'aisance.
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Lorsque le curé Labelle avait fondé un établisie'ment, il
s'avançait dans l'intérieur pour en fonder un autre; mais
aujourd'hui, il est rendu si loin, que la construction d'un
chemin- de fer est absolument nécessaire pour mener à
bonne.fin l'entreprise qu'il dirige.

Je suis convaincu que tous les honorables députés com-
prennent qu'il est de l'intérêt général du pays de développer
les ressources de cette région importante, et que la construc-
tiori d'un chemin de fer est le seul moyen d'atteindre ce but.

On croitque le subside d'un chiffre peu élevé que l'on se
propose d'accordet, ajouté à oelui de la province de Québec,
suffira-pour ou rir à la colonisation ce territoire,--qui, il y a
quelques années à peine, était inhabité-.et lui donner la
même importance que les anciennes provinces. Il serait im-
possible de dépenser $300.000 d'une manière plus avantageuse
pour le pays et pour mieur réussir à y retenir notre popula-
tion, tout en offrant un vaste champ à l'immigration étran-
gère. (Applaudissements.)

M. J. Tassé prononça ensuite les paroles suivantes:

On s'est imposé de grands sacriflce pour développer le Nord-Ouest,
et aujourd'hui que la construction du chemin de fer du Pacifique est
assurée, sans qu'il en ait coûté un seul·dollar aux contribuables, et que
nous avons en sus un excédant d'un chiffre élevé en caisse, il est du
devoir du parlement de rendre'justice aux anciennes provinces, sur les-
quelles a pesé, autrefois, le fareau de la construction de notre grande
ligne de chemin de fer national.

M. Tassé vante l'ouvre de*M. le curé Labelle et dit que la

construction de ces chemins de fer favorisera la politique na-

tionale et contribuera au repatriement des Canadiens émi-

grés aux Etats-Unis.
M. Alonzo Wright dit:
Qu'il n'est que juste d'aider à la construction ýdes chemins de fer qui

favorisent tout-le pays.
On a lépensé des millions pour la .construction -d'un chemin de fer

dans laColombie Anglaise, dont la population est de 20,000 âmes envi.
ron, tandis que le comté d'Ottawa, qui profitera de la conmtruction du
chemin de la Gatinau, a une population de 50,000 âmes et contribue
pour beaucoup aux revenus du pays.

Le , comté d'Ottawa s'étend presque jusqu'à la Baie d'Hudson; la
rivière Gatineèu a une longueur de qoatre cents milles et pr d sa source
dans la région entre le Saguenay et le Saint-Maurice, qui esNucore en
grande àArtie peu conue, mais qui possède incontesta blement de grandes
ressources.

- 33 -
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On se propose de construire ce chemin jusqVk la rivière du Désert, A
lanp distance de cent milles au nord, et de là, à la bale James.

Ce chemin traverspra une région fertile, propre à la colonisation et
très riche en bois qu'on né-peut flotter sur la rivière Gatieau ,-nas. que
l'on pourra transporter perce chemin.

La coupe de ce bois néCessitera l'usage de pouvoirs d'eau, que l'on
utilisera aussi, je l'espère, pour établir des manufactures.

Ce .chemln-traversera un-district de quatre cents milles d'étendue et
dtont: la population, ande'du progrès, almneanos mnarchés en'y tas
portant ses denrées, je crois que le gouvernement, au lieu de n'accorder
une subventioa que pour 50. milles, aurait pu eh accorder une.pour la.
hgne jusqu'au Désert.

M. Wright fait les plus grands éloges du curé Labelle et
dit que l'on vante beaucoup le Nord-Ouest, mais qu'avant
tout, il préfère la province du&Bas-Canada.

Il croit que la construction de ces chemins de fer empê-
chera le départ d'un grand nombre de. Canadiens pour le
Nord-Ouest et les Etats-Unis. Il approuve tout projet qui
tend à promouvoir la colonisation et espère que le gouver.
nement accordera plus tard une autre subvention au chemin
de fer de la vallée de la Gatineau. (Appl.)

LA.VALLÉE DE LA LIÈVRE.

Maintenant veut-on avoir de plus aiples détails sur la
vallée de la rivière du Lièvre? Nous les emprunterons aux
correspondances de M. F, X. Boileau, de Buckingham, qui
connaît cette régiop. à fond et sait aussi bien la décrire qu'il
a su la visiter. Voici ce qu'il écrit au journal " Le Nord":

La rivière du Lièvre puise ses eaux dans le fond du Nord,
traverse, coulant vers le sud-ouest comtés de Maskinongé,
de Berthier, de Joliette, de Montcalm, le centre du comté
d'Ottawa, et, après un parcours de plusieurs centaines de
milles, elle mèle ses flot! à ceux de la rivière Ottàwa, à l'en-
droit appelé Buckingham, vis-à-vis le comté de Russell.

On ne se fait pas une idée, à Montréal et à Saint-Jérôme,

région, du mouvement croissant des affaires, de la rapidité

d-es progrès qui sy operent. I y a trois ans a peine, le canot
etait le meilleur et l'unique mode de transporter les mar-
.chandises et de voyager sur la rivière dà Lièvre. Des petits
bateaux à vapeur cormmencèrent à y faire leur apparition
durant l'été dernier.



Tout le long, sur chaque côté de la rivière, nous voyons.des coteaux, des prés, des établissements agricoles, surtoutdans le canton de Buckingham. Celi-ci a déjà 'apparenced'une.vieille paroisse. Bientôt, à neuf milles du village, nouscommençons à pérétrer dans uine contrée .qui produit lephosphate de.chaux; car en effet, ici, à notre droite, nousvoyons la mine Murray avec ces nombreuses batisses eu vèset ses grues qui, sur le sommet de la montagne, étendent. enavant leurs bras forts.
Naviguous encore trois milles et le canton de Portland vaapparaître avec ses bois, ses montagnes, ses mines et ses éta-blissements plus récen ts. Les maisons deviennent rares etles chantiers, de distance en distance, marquent l'endroit .oùune courageuse famille a résolu d'édifier son foyer. Dans unavenir aporoché, la maisop confortable de l'habitant à l'aiseaura remplacé le chantier de chétive apparence. Cela se.pra-tique même maintenant, peu ' peu, assez lentement, néan-môins toujours progressivement

Voici tout à l'heure l'emplacement d'un village nouveauqui.se montre au commencement.du 6e rang. Le chapelle oueglise est bâtie depuis une couple ,d'années, les messieurs
Paré, de Saint.Vincent de Paul, citoyens entreprenants, quin ont pas craint de.s'enfoncer en pays neuf, viennenb d'youvrir un magasin général de campagne, bien garni, bien -fourn, dans -une jolie maison à deux étages. Le presbytère
Ot la maison. d'école sont en 'voie de construction. Dans
quelques mois le curé y sera résidant; un bureau de postesera installé, et la paroisse de Notre Dame de la Salette, ré-gulièrement formée, aura enfin, aprè bien des retards et desdifficultéspris un essor rapide dans la voie du' progrès.Autour de ce centre naissant, des colons sont déjà- établis,quelques-uns, depuis assez longtémps, dans de bonnes maLisons et une couple de chantiers: ces derniers devant êtreculbutés avant qu'il soit un an. Aujourd'hii, beaucoup decolons bâtissent leur maison tout de suite et ne croient plusque ce soit unestricte obligation de débuter dans un chantier.

Pas bien loin de la chapelle,-une couple de milles,
beaux terrains avec défrichements commencérurun cer

I
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nombre de lots, attendent leurs nouveaux propriétaires depuis
des siècles ; oui, en vérité, de beaux terrains, bien arrosés,
très propres à la production des fourrages et des piturages, à
l'élevage des bestiaux, situés dans une localité 6ù les produits
de. la ferme se vendent vite et avantageusement,-mieux
qu'au marché de la ville,-les mines exploitées des environs
tenant toujours de nombreux consommateurs sous la main
du producteur. On péut se procurer ces terrains facilement,
à bon marché, de quelques colons qui volontiers s'en iraient
encore plusloin. Que font-ils les futurs propriétaires, proba-
blement des citoyens à la géne,-habitant dans les villes ou
les vieilles paroisses ? Ils n'ont jamais été informés sans-
doute dé ce qu'il y a ici de bon our eux. M. le rédacteur, il
ne faudrait pas manquer de leur en dire un mot.

Continuant notre navigation sur la rivière du Lièvre, nous
voici, à 6 ou 7 milles de l'église Notre-Dame de la Salette et
sur les confins nord de la paroisse, au pied -de la Grande
Chute, pays grandiose, empreint de grandeur sauvage. Mes-
sieurs les industriels, quel puissant moteur pour vos usines !
Touiristes, amateurs de la poétique nature, venez voir un de
ses spéctacles les plus imposants. Vous allez*sans cesse à
Niagara, à Ottawa et à Montmorency ; c'estbien 1 allez-y tou-
jours aimirer le fer à cheval si renommé parmi les Àméti-
cains,les Chaudières légendaires,et le Grand-Sault de clasique
réputation, -toutes autant de superbes beautés qui règnent
ssns conteste, mais n'ignorez plus qu'à l'entrée du township
de Villeneuve vous pouvez faire la rentontre de leurIdigne
rivale. Les flots rapides du Lièvre, pressés les uns contre les

autres, s'élancent, se précipitent d'une hauteur de 200 pieds

près, tombent au bas d'un roc nu et humide, énorme et soli-
dement assis, posé là pour soutenir leur re.__Leur voix
sourde et, mugissante,' se laisant entendre au loin, semble
proclamer :-" Ici c'est le sommet des *Laurentides qu'on ne
franchit pas impunément." Pour tout ce qui a été une fois
entraîné par le courant jusqu'aux abords du précipice, c'est
la dernière minute de l'existence ; canots, plançons, billots,
poutres, êtres vivants sont en un rien-de temps jetés dans

l'abîme, brisés et écharpillés. De la surface du gouffre s'élève

, Î' - -
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un tourbillon de'flnes guttelettes4'eau formantunnuage,
à l'arc-en-ciel à certaines heures se plait à étaler son jeu de
couleut-s variées. Au* temps de la grande crue des eaux, la
terre des environs frémit sous les pas, et les colons, jusqu'à
-deux milles en aval,j entendent jour et nuit le tremblement
sonore des vitres 4e leur maisonnette ; c'est comme la cité
-de Champlain quand gronde le canon de la vieille citadelle.

A quelque distance du pied de la Grande Chute, Peau re-
-devient paisible et préOente une surfacé calme qui s'étend en
une anse sur la rive gauche et forme une petite baie; et la
rivière décrivant comme une espèce de faucille, le tout se
combine pour laissér apercevoir un charmant bassin. De
tous côtés, robhers abrupts, excepté à 'est où un profond val-
Ion descend graduellement en face de la cataracte jusqu'au
niveau du bassin. Un rétrécissement de la rivière termine
celui-ci juste à lendroit où une couple d'autres cascades
tombent en élevant de gros bouillons blancs. Elles semblent
demander à l'homme industrieux des moulins à faire virer.

Le bateau ne va pas plus loin. Voulons-nous pénétrer da-
vantage vers le~grand Nord, il nous faut mettre pied à terre
et faire ou plutôt gravir-le portage d'un mille, chemin ro-
cheux et raide. En quelques instants nous'sommes au som-
met des rochers. La chute s'abat sous nos pieds ; la vue do-
mine le bassin ainsi que le vallon creux, encaissé entre des
montagnes s'abaissant doucement vers lui. Contemplons là
le site d'une ville de Pavenir. Ce vallon frais, humide, tou-
jours à l'ombre d'épaisses futaies, n'est encore que la patrie
des maringouins. Mais la ville qui un jour y fera s6n nid,
nous pouvons voir dès maintenant comment elle sera située.
Elle sera bàtie en amphithéâtre, et, du balcon desa résidence,
le citadin admirera mille merveilles que la'nature et l'indus-
trie établiront droitdevant lui.

les personnes qui aimeraient à voir le site d'une ville qui
n'est pas encore édifiée, quand surtout ce site est à l'état sau-
vage, dans l'espérance de le revôir plus tard alors que la mé-
tamorphose sera opérée, peuvent se donner un tel luxe en
venant faire une visite à la rivière du Lièvre. i

% .il
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Là donc, en amont de la Grande Chute, mais se tenant à la
distance'de quelques arpents, l'Edie Mag attend les voya.
geurs. Près du débarcadère, il y.a toutes les bâtisses d'une
belle et grande ferme appartenant à MM. Ross et frères ainsi
que la partie supérieure ou la tête d'une glissoire, avec di-
gues et estacades. Cetteglissoire a été construite par certains
marchands de bois aidés du gouvernement; elle -une Ion-
gueur de près d'un demi-mille et jouit d'une allure gigantes-

que. C'est en effet un beau travail, qui paiait solidement ex-
écu té et bien fini. Son usage est de faire tourner aux billots
qui ne sont pas assez lestes, la difficulté du grand sault.

De la ferme de la Grande Chute à la ferme des; Pins, dis-

tance de huit lieues, les montagnes semblent s'abaisser.; on
dirait qu'elles annoncent de loin un immeúse plateau dont
elles ne sont que les contreforts et la dentelure. Çà et là, les
-rives sont éclaircies par les déboisements du pionnier, c'est
la forêt qui recule devant la ferme. Du rapide des Pins, ter-
minus actuel de notre navigation, une lieue de marche nous
conduità Notre-Dame dis Laus, où on trouve église, presbytè-
re, magasins et moulins. C'est là le dernier village sur la ri-
vière du Lièvre.

Dans une couple d'années, si nous revenons, d'autres ba-
teaux nous transporteront à une cinquantaine de milles en-
core plus loin ; et tout le long du nouveau parcours, nous
verrons encore d'autres fermes nichées par-ci par-là au milieu
de la verdure des bois. Ce sont comme les postes avances de
la civilisation dans l'immense solitude. Nous serons surtout
agréablement surpris de trouver la magnifique et grande
ferme de M. André Beaulieu ; et alors aussi peut-être remar-
querons-nous le -site de quelque nouveau village. M. André
Beaulieu, en voilà un qui ne regrette pas de s'être fait pion-
nier ! Regardez et voyez si4e n'ai pas raison: grands défri-
chements, vastes*prairies, bonnes maisons, granges spacieu-

ses ; des hangards, des remises, écuries et étables ; bien du
foin, bien du grain, des légumes en abondance, des-greniers
bien fournis, des saloirs jamais vides, et de l'argent dans la



Par la rivière Gatineau, les colons en assez bon nombre,
depuis une dizaine d'années, ont commencé à pénétrer, s'éta-
blissant dans les cantons d'Aumond, de Kensington et autres.
Le long des bords de la rivière Rouge, toute une génération
nouvelle s'avance sous l'impulsioapatriotique de M le curé
Labelle. La rivière du Lièvre est une excellente route pour
parvenir à cet Eldorado agricole, où chacun peut vivre dans
l'abondance. Cependant on s'en est peu.servi jusqu'à présent,
excepté quelques familles, comme les Grenier, les Beatrlieu,
les Valiquette, qui, depuis longtemps déjà se sont établies
dans ces parages alors qu'il n'y avait point la moindre appa-
rence de chemins. Elles sont toutes riches maintenant et
possèdent des fermes de deux à trois milles de long. Les
marchands de bois y ont aussi des fermes dont le rendement
est extraordinaire-; ainsi la Ferme Rouge située dans le canton
de Bouthillier, au confluent des rivières Lièvre et Kiamika,
donne annuellement des milliers de tonnes de foin. Trois
larges granges sont souvent insuffisanterà l'emmagasinage
de ces richesses. Comment peut-on disposer d'une telle abon.
dance de produits dans des localités si éloignées des chemins

,de fer et des.grands centres ? Pen importe la digtance plus
ou moins grande d'une place à une autre, quand le marché

est proche, quand il est surtout à la porte. Il n'y a ici jamais
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bourse. Ah ! M. Beaulieu, pourquoi vos compa rotes ne sui-
vent-ils pas en plüs grand nombre votre digne exemple !

Ce riche propriétaire est établi dans le can n.de Wabasee,
à quatre-vingt-quatre milles de la rivière Ot wa. Nous avons
donc mis le pied à Pentrée du territoire si Irge et si long au
sujet duquel nous avions des soupçons fon 4és tout à l'heure;
plateau sans borne dont la capacité suffi# seule à contenir
une province. Que peut en déterminer l'étendue et en fixer
les limites? mais on dit que du lac Saint-Jean il se déroule
jusquà l'extrémité occidentale de la Prpvince, jusqu'au lac
Témiscamingue. Que de millions d'acrés d'une terre géné..reuse et riche I et conséquemment que de.millions de Cana-.
diess peuvenr y loger à 'aise ayant léurs clochers et leurs
paroisses, leurs'villages et leu rs villes !
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neset de produits pour approvisionner les nombreux chantiers
de bois dont les environs sont, parsemés.

Les habitants des anciens comtés de la province de Québec
ont la réputation de ne pàs.aimer les montagnes. ,Les town-
sh.ips de Dudley et Wabasee, et surtout ceux de Kiamika, de

*Bouthiller et de Campbell possèdent alors les conditions re-
quises pour plaire. Pas de montagnes, terre non-seulément
d'une fertilité incomparable, miais plane et unie comme une
table ; oui, comme une table de noces où le festin est destiné
à être perpétuel. Pas de monotonie :la nappe se change plu.
sieurs fois dans l'année. Pendant l'hiver, elle est blanche
tomme la robe d'une vierge ; puis elle devient verdoyante et
embaumée comme le jeune foin qui pousse; vers l'automne,
elle a la-couleur des épis dorés. Nous y sommes tous conviés.

Vers la fin de ce mois de mai on doit commencer à cons-
truire le chemin de fer de la vallée de la Gatineau. Dans
nue couple d'années donc, nous entendrons de chez nous le
soufflet de la locomotive annonçant son arrivée à Notre-
Dame du Désert. Nous serons alors comme tout près de la
capitale fédérale.

Dès l'année prochaine, la grande route du lac Nominingue
nous mettra en communication directe avec les nouvelles pa-
roisses de la Rouge, colonie de M. le. curé Labelle, et avec
l'établissement des RR. Pères Jésuites. Nous pourrons con-
duire nos enfants. au collège quand nous voudrons ; une
marche de sept ou huit lieues seulement.

Avant peu de temps, le chemi.n de fer qui doit relier le lac
Témiscamingue avec l'est de la province, traversera nos jeu-
nes villages.. Nous serons ainsi à proximité de Montréal,. de
Qnébec et de tous les grands centres. , On nous offrira cher
alors pour nos belles terres, des gros prix que nous n'accep-
terons probablement pas.

Nous aussi aurons des granges spacieuses, du lard dans
nos saloirs, des provisions dans nos hangars, notre bourse
pas vide ; nous aurons des chevaux gras et luisants pour faire
nos labours, charroyer nos. marchandises, et aussi...... quel-
quefois pour nous promener.
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Les progrès de la colonisation dans le nord de la vallée de
l'Ottawa sont la meilleure preuve de l'excellence des terres
et des avantages incontestábles qui résultent de leur établis-
sement; ils.confirment de la manière la plus éloquente les
témoignages de tant d'hommes import4nts qui ne cessent de
dire ·à notre population: "Allez au Norq, établissez-y vos
familles ; vous êtes à l'étroit dans les vieilles paroisses, le

prix des terres est si élevé que vous ne pouvez entretenir

l'espérance d'en acquérir pour vos enfants. Allez dans ce
vaste pays, où le terrain s'achète pour une somme ridicule-
ment modique; vous aurez là de l'espace devant vous, des
terrains riches et étendus, couverts-de bons bois de chauf-
fage et de menuiserie, arrosés par des sources et des ruis-
seaux nombreux et intarissables ;, des terrains qui ne deman-
dent que du travail et de.l'intelligence pour vous rendre au
centuple ce que vou s leur conferez.".

Les colonisateurs du Nord ne trompent, personne et si tout
ne ré.ussit pas merveilleusement à chaque colon, c'est que le
colon ne mer pas toujours dans ses travaux la patience, les
efforts de bras et de raisonnement surtout, que toute per-
sonne doit déployer si elle veut énergiquement se créer une
positiondans une carrière quelconque.

Voyez le prompt établissement des cantons du Nord ou-
verts- 'plus spécialement par les soins du curé Labelle ou à
la suite du mouvement inauguré par lui. Voyez leur rapide,
leur prodigieux développement. En 1875, le bout du monde
était Sainte-Agathe, du côté de la rivière du Nord ; on con-
naissait peu le haut de la Rouge et le cours supérieur¯e-la.
Lièvre n'était guère fréquenté que par les hommes des chan-j

... ... .
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tiers ou des grandes métairies possédées par les marchands
de bois.

Aujourd'hui nous trouvons Doncaster et Lussier à l'est,
et à l'ouest, sur la Rouge, Wolfe, Salaberry Howard, Arun-

* 'del, Amherst, Clyde, Joly, Marclhand, qui solit dajà tous

organisés en municipalités scolaires et de paroisse ; en voie

d'organisation ou d'établissement nous voyons Wentworth,
Harrington, Ponsonby, Addington, Labelle, Minerve, Loran-
ger, Mousseau et Lynch; Lesage et Fontaine n'attendent
qu'un chemin carrbssable pour s'établir ;'Archambault, près
de Sainte-Agathe, se développe rapidemen t ; des' colons sont

établis non seulement sur le chemin ChapIeau, entre la
tChute-aux-Ivoquois et le lac Nouiningue, espace où se trouve
situé le nouveau canton de Montiguy, mais encore sur lè
chemin du même nom qui est ouvert jusqu'à la Lièvre
depuis près de deux ans. Tout autour de la ferme McLa,ren,
M. Benoit, ex-député- aux Communes, a ondé, en 1884, un
établissement considérable qui est devenu la propriété,des
MM. Bock, ci-devant de Sainte-Anne des Plaines. Du point
d'intersection de la Kiamika avec le Lièvre, les colons se
sont échelonnés sur les deux rivières jusqu'à plus de trente
milles vers le nord où le dernier peste est occupé par M.
Victor Fortier, de Sainte-Adèle, et ses courageiux enfants.

Tous ces .progrès généraux ont été réalisés dans "l'espace
de quelque douze ans, sans compter les institutions des
RR. PP. Jésuites, de Nominingue, et des RR. PP. de la
Compagnie.de Marie qui ont fondé à Wentworth une mai-

- son appelée à jouer un rôle dominant.dans le Nord.au triple

point de vùe de la religion, de l'agriculture et de l'éducation
des orphelins.

Mais que dbstacles qui semblaient insurmontables, n'a-
t-il pas fallu renverser.? Ceux qui ont suivi le mouvement
de près peuvent seuls le dire.

Par quels chemins a-t il fallu pénétrer dans la forêt, et une
fois sur les.,lieux, que d'ennuis, de misères n'a-t-il pas fallu
surmonter ?

M. Vic.or Dufort, de Montréal, aidé par sa courageuse

IL
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mnère et par son frère, entrepreneur distingué, avait établi
sur la Kiamika un superbe moulin qui était prêt à marcher
au printemps de 1387, quand une terrible débàcle, secondée
par la multitude de billots des chantiers, est venue tout em-
porter.Que l'orf demande à M. Dtort ce qu'il a fallu-de cou-
rage, d'énergie, pour bàtir un moulin à quarante lieues de
Saint-Jérôme 1 Cet accident a porté un coup sérieux à la co-
lonie fondée par M. Benoit, qui toutefois s'en relève fière-
ment; les colons ne cessent d'arriver à ce pays lointain mais
doté de tant d'avantages naturels que l'on a dit, avec raison,
que l'endrùit où la Kiamika se jette dans Ja Lièvre serait
avant longtemps le centre, le cœur de la colonisation pour
le bassin de ce grand affluent de l'Ottawa.

Le chemin que l'on est actuellement à ouvrir de Papineau-
ville au lac Norniningue, longeant les limites-est de Ripon
et traversant.Hartwell- deux cantons entièrement établis-
va coloniser tout à fait Preston qui possède déjà un établis-
sement assez florissant, grâce au zèle de M. l'abbé Thérien,
chapelain de la Maison de Réforme de Montréal. Ce chemin
va ouvrir, en outre, nous assure-9-on, Fontaine situé à l'est
de Labelle, la plus grande partie de Labelle même, Lesage
et le territoire encore innommé qui s'étend du côté ouest de
Preston, de Fontaine et de Lesage. L'élan est donné partout
sur ce nouveau chemin qui se trouve même dépassé par l'ar-
deurdes colons à s'établir dans cett&fTertile région. Cette route
sera terminée en septembre prochain et l'on nous rapporte
qui l'iutomme un rang double de colons sera établi sur tout
son parcours, soit sur une étendue de soixante milles au
moins. Nou5k souhaitons vivement que cet espoir ne soit pas
trompé et que ces magnifiques résultats récompensent le
zèle du bon Père Nolin, S. J., qui est le principal proïnoteur
de l'ouverture de cette grande artère de colonisation.

Ce que nous citons là sont autant de faits que chacun est
à même de vérifier sur les lieux et qui prouvent'sans con-
teste que le mouvement vers. le Nord de la vallée outaouaise
n'est pas le fruit d'un engouement passager, soulevé par,
l'enthousiasme d'un apôtre et alimenté par quelques dé-
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g&iuvrés qui- ne avent trop que faire de leur personne
mais qu'au contrafi-e, c'est un élan vers la orét qui se main-

tient régulièrement et augmente chaque jour en rapidité et
en expansion au lieu de diminuer. C'est un mouvement rai-
sonné qui entraine les hommes les plus cdhsidérables de
notre agriculture, de notre politique, de nos professions, de
notre clergé. Qu'il suffise de nommer ici, les' Benoit, les
Beaubien, les Massue, tous membres' du Conseil d'agricul-
ture de notre province; les honorables MM. Chaplean,
Caron (Sir A. P.) et Lacoste ;. XM. Tassé, Brisson, de Belle-
feuille, Rodier, Mousseau, etc., etc.; les RR. PP. Jésuites, les
RR. PP. de la Coinpagnie de Marie ; MM. les abbés Labelle,
Gendreau et Thérien, de fait tous les missionnaires résidents
qui sont autant de colonisateurs ardents etdévoués. Pourquoi
ne pas ajouter aussi les noms des archevêques de Montréal et
d'Ottawa et de Mgr Lorrain qui ont pris cette cause. en main
et la dirigent eux-mémess avec un dévouement qui rappelle
la sollicitude des évêques fondateurs de la Nouvelle-France I

Et ce mouvement prend son point de départ, sa source
d'alimentation non-seulement dans les districts appartenant
à la vallée de l'Ottawa, dans les comtés du Nord, mais encore
et dans une très large mesure, dans les paroisses du Sud,
dans les. comtés agricoles du Saint-Laurent, dans les cantons
de l'Est et jusque dans les villes manufacturières de la Nou-
velle-Angleterre: voilà l'aire qu'il embrasse, voilà jusqu'où
il pousse ses vigoureuses ramifications.

Et pourtant pas de .chemins de fer, à travers et pair delà
les Laurentides ; pas même de communications possibles,
dirons-nous, pour le pauvre désireux de s'établir, car il faut
se rappeler qu'il en coûte $-2.00 par cent livres pour le
transport des marchandises et des provisions, de St-Jérôm,
au Nominingue, et près de $4.00 à la Kiamika 11 Ne sont-ce
pas là des frais au-dessus des moyens de la classe pauvre,
même des gens à l'aise ?

Eh bien I malgré tout on colonise dans le nord de l'Ottawa
et on colonise aussi rapidement sinon plus rapidement que
dans toute autre région de la province. La chose serait-elleh

iir ri



poséible, si ce pays ne présentait pa
tables, immédiats, de la plus haut
avec des gages. indiscutables de hie
pour l'avénir?

Que ceux qui s'occupent de co
réféchir sur ce qui précède et ils y
plaidoyer qu'il soit possible de pr!
blissement des cantons du Nord : cai
mais qui a toujours besoin d'étt-e.ý
ne connaissent pas ce territoire i
inépuisable; que l'on méconnaît d
qu'un bon nombre de nos compatri
sinoüi méprisé, avec une obstinat

mêfne, nous rougissons de le dire
lonté et un acharnement trop syi
être intéressés et souverainement c

En résumé nous demandons à t

eût été possible de faire avec de bo:
communication quand on a recul<
autant de succès et en si peu de t
cantons, -à l'aide du canot, dans d
vent même à pied, à travers la
les précipices, les lacs et les mar
sombres et embarrassées. Que l'o
dans ce pays, à l'aide de la locomot
de voitures chargées en allant deç
de voyageurs et d'explorateurs, et à
bois, les récoltes, les produits de
les 'nouveaux colons toucheront d
labeurs, et l'on verra à quels résul

le défrichement et la colonisation d
une province, remplie de richesse
minières, et située le plus avant
arrière des centres les plus riches
Canada.

C'est bien à ces trois conditions
de situation avantageuse, que se ra

M
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succès de toute colonisatieft sérieuse et durable et c'est grice
Aoes-trois-onditions qui se trouvent éminemment tQutes
réunies ici, que la vallée de l'Ottawa a pu voir se réaliser les

Inrnràa M ni'pli% ý-am-nirIAchamn Ie niai*nctif

de colonisation de toute la province peutétre même 8e
touýJeDominion, si-n chemin de fer la traverse à partir de

int-Jéréme, en montant jusqu'à la Chute-aux-Iroquois et
- d r iu.juq lacémiscamingue.

News allons dire un mot maintenant des trois conditions
d'éablissement que nous venons d'énumérer.

SITUATION TOPOGRAPHIQU

La vallée de l'Ottawa s'étend toute en arrière de Montréal
et de, plusieurs autres districts des plus riches et des plus
populeux de la province.. Enumérons ceux de Joliette, de
Terrebone et d'Ottawa où se trouve Hull avec sa population
de 15,000 âmes; énumérons. l'lle de Montréal et l'île Jésus;
les districts de Beauharnois et partie de ceux de Sainit-EIya-
cinthe, d'Iberville et de Richelieu. Grâce- aux différents
chemins de fer construits sur la rive sud du Saint-Laurent,

on--peut dire que les cantons du Nord touchent àces divers
districts qui regorgent de population et doivent nécessaire-
ment établirquelque part le surplus de leurs habitants. Or
toute cette région de Montréal et de l'Ottawa comptait en 1881
562,853 &mes réparties comme suit:

TABLEAU DE LA POPULATION DE MONTRÉAL ET DES COMTÉS DIRECTEMENT

INTÉRESSÉS A LA COLONISATION DE LA VALLÉE DE L'OTTAWA.

COMTÉs . POPULATION (1881)

....................... ................... .. ... ..... 19,934

Ottawa ................................. ........... 49422

Argenteuil ........................-......... ........... 16,042
Deux-Montagnes ........... ................ ....... 15,856

Terrebonne................ .. ........... ..... 21,892

Laval. . ......... ..... ............. .............. ......... 9,46
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Jaeques-Ci ie..... ................... 12.345

ocheraga ......... ... 40 ,79
on r a .......... ....... . ...... ...... ......... ....... 140,747

Montcalm... ........ 12,96
LAssomption . . . 15,282
V ud u . ..... . ........ ....... 1,485

Beau arno s . ........ .. ..... ...... ............ . 1,0
Bea hrni.... ...... 10

N p rv .............................. ......... .... 05Sainit-Jeae ........... :............ ....... 12,265

Chambly ...... . .... .... ... ,.... ......... . ........... 10,858
Verchères,.............. ... .............. ... 12449
Laprairie ...................... ..... ......... 11 436

Saiint-Hyacinthe .......................... . 20631

Richelieu .. ........ ...................... 20,218
Rouvlle............ ....................... .. ,14,459
Joliette ...... .............................. .21,988
Berthier ..................... 21,839

Total..............562,853

Où peut se déverser cette population ? Où va-t-elle s'établir
aujourd'hui? nous parlons de ceux qui veulent rester au

pays et se fixer sur des terres, à côté de. leurs compatriotes.
Elle va au Nord, et de fait, il n'est pas un seul des comtés
<ue-nous venons d'énumérer qui -n'ait envoyé là-bas son con-
tingent plus ou moins considérable de courageux colons.

La vallée de I'Ottawa est donc naturellement désignée
comme le réceptacle, le domaine, le back-country, réservé à
une population actuelle de près de 600,000 &mes, soit près de
la moitié de la population de notre province.

Nous considérons comme vains ou à peu près infructueux,
eu égard à l'énormité des sacrifices que l'on s'impose, les

- efforts faits à différentes reprises pour ouvrir à1a colonisa-
tion des contrées perdues da4is les profondeurs de la forêt,
loin de tout centre d'affaires et de population de quelque im-
portance , qui puisse fournir jour par jour des hommes et
des secours pécuniaires aux jeunes colonies.

Or, sous ce rapport, où va-t-on trouver, dansJa province,
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dans le Dominion même, une.égion à coloniser q i soit
mieux située que la vallée de lOtta a, qui soit plus à proxi-
mité des grands centres, populeux, prospères, entièrement
développés et ressentent chaque -jur la nécessité de dii-
ger vers les nouveaux établissements le trop plein de leur

pOPulation ?
Aussi le mQuvement vers le Nord loin de diminuer, comme

certains élans passagers, fort en vogue . périodes détermi-

nées, augmente-t-il continuellement et trouve-t-il ch&que
jour un aliment plus considérable et 'plus empressé de s'em-

parer des nouvelles terres. Et n'étaient-ce les difficultés des
communications pour tout le monde et Pitnpossibilité absolue

pour la classe pauvre et travailleuse, pour les gens de peine,
de se rendre si loin, sans ressources, alors que le coàt ides
transports s'élève à une somme exorbitante, nous verrions
avant une dizaine d'années, tous ces cantons se couvrir d'ha-
bitations, à l'instar des cantons d&'Est et f9rmer autant-de
jeunes paroisses aussi pittoresques que florissantes et mouve-
mentées.

-Ce ne sont pas les colons qui manquent au pays, au gou-
vernement soucieux d'établir nos territoires inhabités, ce
sont les voies de communications, je ne dirai pas faciles, on

ne parle pastle cela, (les beaux chemins sont un luxe à peu
près inouï en colonisation, de ce côté-ci au moins du paysy,
mais je dirai possibles; ce sont les' chemins qui manquent

aux colons.
Et ce chemin de fer que tant de voux appellent, qui doit

traverser tout le cour de la vallée de 'Ottawa, devrait être

fait déjà jusqu'à la- Chute-aux-Iroquois. L'on 'compterait
vingt paroisses de plus dès aujourd'.hui et vingt autres dans

cinq ans, tant le-oyer alimentateur de la colonisation du Nord

regorge d'élémens qui ne demandent-qu'à se fixer et·qui
restent à l'état mobile ou plutôt nomade, qui restent par con-

séquent perdus pour notre pays, parce que le champ de
colonisation, le siège de leur habitation. agricole, n'est pas

prêt à les recevoir.
"Ce fait est grave et déplorable: nous le livrons à la médi.
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rence-t l'àpathie inexplicables des autres?

*Nous l'espérons, sans trop nous en flatter.
Qutre .ls témoignages que nous apportons dans la pre-

mière partie de ce travail tant en, faveur du sol que ducli-
mat de la vallée de l'Ottawa, nous citerons l'obinion de per-
sonnes absolument désintéressées qui ont vu de leurs yeux
ou qui-ont puisé aux soumces les plus éclairées et les moins

'fit
dU
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apaltes u tromper.

Nous consulterons surtout la brochure de M. J. C. Lange-
lier, intitulée "Le Nord" "ou'esquisse stur la partie de la
'Province de Québec situéq au nord du fleuve Saint-Laur
"rent entre l'Outaouais et ler Labrador'." C'est une étuide
consciencieuse, libre de tout préjugé 6òmnule de toute exagé-
ration et préparée avec une connaissance géographique et

4
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tation de nos hommes publics et aux otganes de notregrandå.
presse appelée à former l'opinion dans le sens le lphs favora.
ble au développement de la.province. Nou* prions les uns
comme les autres d'y songer sérieugse eat, s'ils veulent pen-
ser à autre chose qu'au vain travai de partisaxnerie outrée

Sl't aux stériles efforts qu'engendtent pps 'divisions intestines
<u dépens des labda pratiques qui fontseuls marcher et
grandir les pays.

ETENDUE ET VALEUR DU TERRITOIRE

AGRICULTURE.-MINES ET FORigTs.

Les deux autres conditions essentielles de- succès sont
l'étendue -du territoire à coloniser et la qualité supérieure
'des terrains à cultiver.

Ici, nous laisserons parler tout ce que nous avohs pu re-
ceeillir d'autorités compétentes et incontestables. Sera-ce
suffisant pour dissiper des préjugés amassés durant un demi
siècle par l'intérét sordide .et égoïste dies nqni-1~Rf
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climatérique qu'il sera dificile de trouver en défaut. Voici

comment rauteur décrit le cáractère général de la contrée

qui est située au nord du Saint-Laurent et de l'Ottawa, et

toute cette description est par la suiteappuyée, dans chacune-

de ses parties essentielles, sur les témoignages les plus irrécu-

sables des géologues, des explorateurs et arpenteurs officiels:

" Cette région est comparativement inconnue et l'on n'a que des idées-

fausses ou très incomplètes sur la nature du sol qu'eMe renferme et sur

son adaptabilité à la culture, notamment en ce qui regarde l'immense

vallée située entre la chalne des Laurentides et la hauleur des terres,

qui forme la ligne de paitage entre le bassin, du Saint-Laurent et celui

de la Baie d'Hidson. ISME QUE LA PLUS BEitd PARTIE DE LA PieTINcEy AU

MOINS AU POINT DE VUE AGRICOLE, EST COMPRI5E DANS-CETTE MRINDE- VALLÉE,
CE SERAIT PRESQUE S'EXPOSER A FAIIE RIRDE SO, ET POURTANT CE SERAIT

DIRE LA VÉRITÉ."

.Après avoir démontré que les plus hautes élévations ne

dépassent pas 4,000 pieds au-dessus du niveau de la mer et

que la montagne Tremblante, le pic le plus élevé de toute la

vallée de l'Ottawa, n'a que 2060 pieds d'altitude ; que les-

hauteurs environnantes ont de 1000 à 1200 pieds et que le

reste ne'mérite pas le nom de montagnes mais de collines et

.de monticules ne .dépassant guère 300 pieds, M. Langelier

fait le calcul des terrains qui ne sont pas établis dans cet

immense Nord, qui, dit-il

-" Renferme 42.52 pour cent de la population et 82.95 pour cent de la

superficie de toutes ls tarres.
" Des 99,501,009 acres de terrain compris dans la région que nous étu.

dions, seulement 3,932,846 acres, ou. 3.95 polr tient, étaient occupés ou

possédés en 1871, en sorte qu'il restait en disponibilité et à occuper 95,-
578,163.acres, ou 95.55 pour cent. Ces 95,576,163 forment une superficie

de .149,345 milles carrés, c'est-à-dire une étendue à peu près égale à la

superficie colléctive de l'Ecosse et -le la Norwège, qui renferment ensem-

ble una étenduede 155,085 milles carrés et sonthabités par une population
de 5,120,000 aines. Et le territoire que nous étudions, môme en y com,

prenànt les .montagnes et la ocntrée située aa nordest du Saguenay, est

tout aussi habitable, aussi susceptible de culture que celai de l'Ecosse et
de la Norwège, qui appartiennent -à la méma époque géologique et sont.

sitlées dans la même latitude que la contrée qui s'étend dans notre pro-

vince au nord dia Saint-Larent, entre l'Outaouais et l'Anse-au-Sablon."
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Ponti...................,........ . 20,798.27 milles

Ottawa..................................................... 5,706,59 "

Argenteuil .......................... 932,03 «

Deux-Montagnes..... ................. 258,14-
Terrebonne..... ...... ............... 544,22

° '- I0 e
Laval .... ............ .............. o8,69
Montcam.. ............................... 4,027,59 "

L'Assom ption ......................... ..................... 248,00

Joliette ...... .............. ...... ........................ 2,669,00
Parties de Berthier, Maskinongé et St-Maurice 4,67500

39.948,53 4

"Nous comprenons dans cette étendue la partie nord-ouest.des comtés

de Berhier, Maskinongé et de Saint-Maurice située entre la ligne d'ez-

pIoraLdon tirée depuis le lac Kiamika jusqu'à l'embouchure de la rivière

I
I

k
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Il conclut cette description générale sur le nord dua Saint-
Laurent par les paroles suivantes:

"Tel est le pays, car c'en est un, et un grand, qu'il nous reste encore
à livrer à l'ouvre.de la colonisation au nord du fleuve et en dehors des
établissements actuels. D'après le recensement de 1871, l'étendue
moyenne occupée par chaque personne de la. population rurale était
d'environ douze acres. En supposant que les 45,912,342 acres qui res-
tent à livrer à la colonisation seraient occupés dans la même proportion,
quàt à l'étendu'e de chaque exploitation individuelle, la région que nous
étudions pourrait encore supporter une populaton rurale de 3,826,018
psonnes 1 Avec la population rurale qu'accuse le recensement de 1871,
331,301 personnes, cela fait une population totale de 4,157,319 mes, non
comprise la population des villes de Québec.,Trois-Rivières et Montréal.
quiétaled8 8 81lUitants en 1871.

En présence de ces faits, n'avons-nous pas raison de proclamer que le
Nord nérite la plus favorable considération' du gouvernement et de tous
les homnes qui s'intéressent sérieusement à l'avenir de notre provinfce?"

IL

Arrivant à la vallée de l'Ottawa, M. Langelier dit que cette
région peut être divisée en trois zones: la zone septentrio-
nale,\la zone centrale ou des lacs et la zone méridionale, qui

renfeîanent toutes ensemble les circonscripgions suivantes:

, 
,
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ce Quebec et ne Montreal, ainsi que l atteste le tableau suivant:

Témiscamingue Québec Montréal
1845-16 1870-71 1&70-71

Moyenne de l'année.. .38 0 58 10 : 3 45.08

Moyenne de l'hiver ................ 15002 14 0 0 17 06

Moyenne du printemp.. 37058 3808 4505

Moyenne de l'été ............. 65 025 63 05 9 c2
Moyenne de l'automne..........40 0 07 44,09 51 O0

"M. Symmes, explorateur du gouvernement, dit: L'on récolte, avec

succès les légumes au grand lac Victoria, ainsi qu'au poste de la com-

pagnie de la Baie d'Hudson près du lac Abbitibi."

Ce témoignage est confirmé par M. l'abbé Proulx, dans le

récit de son voyage à notre extrême-nord, en compagnie de

- ~
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Tlamand, dans le Saint-Maurice et la frontière nord-ouest de la pro.
vince. Cette aire renferme tout le territoire dont les eaux s'écoulent
dans la rivière des Outaouais,. qui la limite à .l'est et au.sud, à partir de
la tête du lac Témniscamingue."

Quant au climat, voici des données absolument certaines

qui. démontrent victorieusement que loin d'être inhospitalier

il est tout à fait favorable à la culture des céréales, des
légumes et des arbres fruitiers.

"Des observations faites avec soin durant l'année 1845-46 au lac Témis
camingue par le facteur de la compagnie de la baie d'Hudson, au lever
du soleil' le midi et au coucher du soleil, donnent le tableau suivant de la
tenipérature moyenne de cette localité.:

Janvier...... ............ 9023 Juillet..... .... 67028
Février ....... . 18 044 Août..........
Mars...... ...................... 24 041 Septembre.............53 039
Avril............................39 004 Octobre . .. 40083
Mai.................... .......... 49 P 35 Novembre .............. 25097

Juin ..... .... ........... 62,75 Décembre .............. 17,068
Moyenne pour l'anée ............... ............. 38 058
Moyennaeaads 3 mois d'hiver....... ... ....... 15 002

Moyenne pour les 3 mois de printemp .................. 38 058
Moyenne pour les 3 mois d'été....................... ......... 65 025
Moyenne pour les 3 moisdautomne................40 007

des chiffres assurent une température moyenne qui diffère peu de celle

it
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Mgr Duhamel, archevêque d'Ottawa, en 1881, et de Mgr
Lorrain en 1887. Or, il faut remarquer que le lac Abbitibi
se trouve entre le 49ème et 48ème degré de latitude tandis
que la région qu'il s'agit de coloniser est entre le 47ème et le
46ème degré et même plus au sud.

Qu'on écoute bien ce qu'écrit, à la date du 9 juin dernier,
cet observateur judicieux.

M. Proulx se trouvait alors au Grand-Lac, c'est-à-dire plus
près du 48ème degré que du 47ème degré de latitude, soit au
moins 45 lieues plus.au franc nord que ne sont situés les éta-
blissements en voie de colonisation du curé Labelle sur la

Rouge et la Lièvre.

"Avant.de quitter les rives de l'Ottawa, dit-il, je me demande: seront-
elles un jour peuplées par une population qui tirera sa vie des produits du
sol ? les champs de blé remplaceront-ils la forêt ?Iles bateaux à vapeur
sillonneront-ils ces beaux lacs, au lieu des canots d'écorce ? sifflet de la
locomotivese fera-t-il entendre à travers ces plaines sans ontagnes?

Des villes naîtront-elles là où on ne voit aujourd'hui que des rassemble-
ments. passagers de wigwams ? Et pourquoi pas?

Le sol est excellent. Sans doute il y a des endroits rochee d'autres
sablonneux, d'autres marécageux. Nommez-moi au monde I pays de
Cocagne où la charrue peut mordre dans chaque pouce de terre Au dire'
de ceux qui habitent ce pays depuis longtemps, les terrains ropres à
l'agriculture ne manquent pas ; ils comprendraient les deux tiers du
territoire. La Bretagne, qui fait vivre six millions d'habitan , serait
heureuse qu'on en pût dire autant de ses cinq départements. Po r nous
rendre au lac Barrière, sur un espace de vingt lieues de chemin, nóu avons
traversé six portages. L'an était de rochers granitiques, un a tre de
sable stérile, les quatre autres de terre jaune et de terre gris , trè$
friable, riche, sans roche aucune ; et l'on sait que les grèves le Ion des
rapides sont généralement pierreuses. Cette proportion entre les te raina'
rebelles à la culture et ceux qui y sont propres, par toute la contrée, ous

a paru être celle que nous offraient les portages, deux à six, un à troi Le

foin à feuille large et noire a la meilleure mine ; l'avoine est haut ·de
trois pouces : l'année derriière, M. Edwardson, de six minots de patates en
a recueilli cent cinquante en supposant qu'une telle récolte soit a
exception, il faut avouer quebon nombre de nos cultivateurs se conte -

teraient à moins. Navets, carottes, choux tout est aussi avancé que da
nos paroisses. Depuis le virgt mai que nous sommes entrés dans ce pay
nous n'avons pas rencontré une seule gelée, comme il en arrive quelque

t. __4_
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fMis tard au printemps :et en fait de chaleur, le soleil de par Ici n'en cède
pas au soleil de par chez nous. Je ne crois pas que ce climat soit beau-
coup en arrière de celui de Montréal. Pour conclure, je suis d'avis que
la colonisation s'avancera, petit à petit, de ce côté, et que dans cent ans
(et qu'estce qu'un siècle dans la vie d'un peuple Ï) la race canadienne
aura étendu ses rameaux jusque dans cette partie éloignée de7 ses domaines.

Le Nord, voilà le champ ouvert à ractvité etau développement des
Canadiens-Français. Eux seuls aimeront à y vivre. Les populations
étrangères, que l'immigration transatlantique vomit tous les ans par
milliers sur nos bords, pféflrerot toujours se diriger vers les prairies de
l'Ouest, où les premiers travaux de défrichement sont moins pénibles. La
vigueur de nos colons ne recule pas devant, les arbres de la forêt, le cli-
mat leur est salutaire, et leur tempérament est fait à la rigueur de nos
hivers. Sachons profiter du mouvement colonisateur qui agite le pays;
que le gouvernement ouvre de bonnes voies de communication, même
qu'il nie craigne pas de pousser des lignes de chemin de fer dans les

régions de l'intérieur, et avant longtemps, le surplus de notre population

aura remonté le cours de toutes les rivières, échelonnant des établisse-

ments continus sur les rives du Saint-Maurice, de la Rouge, de la Lièvre

et de la Gatineau. Bientôt des colons courageux, après avoir pénétré la;

chaine des Laurentides, parviendront eux larges plaines qui s'étendent le
long de la hauteur des terres, et dérouleront une succession non inter-

rompue de paroisses, depuis la vallée du lac Saint-Jean jusqu'aux rivages
lointains du lac Témiscamingue.

'Dans ce temps-là, comme le disait, il y a près de quarante ans, un conf,.

rencier prophétique, la patrie canadienne, restreinte au midi et au sud-

ouest, s'étendra vers le nord, embrassant des espaces plus vastes que ceux

qu'elle occupe aujourd'hui. Le nord sera le domaine, la forteresse de notre

nationalité. Quelle puissance au monde pourrait anéantir ce peuple ho-

mogène, jeune et plein de sève, défendu par cette position isolée, à l'ex.

trémité d'ui continent, position inexpugnable qui fait ressembler le Canada

français à une île, bordée de toutes parts par d'énormes banquises redou-

t6es de l'ennemi ?

Et dire qu'il se trouvera des gens capables de pousser
l'absurde assez loin pour prétendre que le climat de nos
nouvelles colonies n'est pas tolérable, quand une région
située à quarante lieues plus au nord possède et le climat

et le sol qu'il faut pour se prêter à une active e, florissante
exploitation agricole?

Voilà pour la zone septentrionale de l'OtLawa jusqu'à la
hauteur des terres.

I



loiMsée, que fau pensevr e e e qui esune pas au

fud et qui forme la région centrale ou dite des lacs, dont
mous nous occuperons un instant?

III

On peut affirmer, d'après M. Langelier, que la contrée
située immédiatement au sud du 470 45 de latitude pourrait,
"être colonisée avec succès et faire vivre une nombreuse
"population agricole si elle était reliée par un chemin de fer

aux grands centres de commerce les plus-rapprochés."

Et plus loin: "l'on peut dire sans craiôte d'étre démenti.
"par l'expérience que des 15,000 milles ou 9,800,000 acres de
"terrain compris dans cette zone, au moins 10,000 milles ou
"6,400,000 acres seront établis et cultivés lorsque les terres
"situées plus au sud auront été toutes livrées à la coloni-
"sation."

IV

Nous voici arrivés à la région méridionale qui est précisé-
ment celle qui est l'objet de la présente étude et qu'il s'agit
-de faire connaître avec soin et de livrer, en grande partie, à
la colonisation.

-2'
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"La zone dans laquelle se trouvent-ces terres, continue M. Langelier, est

bien mieux connue que les deux régions que nous -venons d'examiner.

Elle comprend toutes les parties habitées et soigneusement explorées de la

vallée de lOutaouais, entre le cours de cette rivière, à partir de la décharge

du lac Beauch4né, et la limite orientale de ce grand bassin, le long de la

-rivière de l'Assomption, et au delà jusqu'au lac Sapin, dans le comté de

Berthier. La superfcie comprise dans ces limites mesure à peu près
16,000 milles ou 10,240,000 acres carrés. De toute cette étendue,-le recen-
-sement de- 1871 constate qu'à cette époque 2,109,134 acres étaient occupes
-et 1,041,234 acres améliorés, en sorte qu'il restait 8,130,866 acres à occu-
per et 9,198,266. acres à améliorer, ou à livrer à la culture. Comme l'éten-
due moyenne occupée par chaque personne de .la population de cette
région était de treize acres, les 8,130,866 acres qu'il rouai: occuper
forment une aire suMsante pour établir encore 625,451 personnes dans
cette région. Et ce-chiffre n'est pas au dessus de la réalité."

-551

Eh bien ! si cette région peut être sLi favo ablement
da ELA. é



*1N

- 56 -

Observons desuite que dans les comtés' d'Argenteuil et d'Ottawa, les
terrains qui avoisinent la rivière sont loin d'être aussi avantageux sous le
rapport du sol que ceux qui se tropvent plus loin, dans l'intérieur, c'est-&-

dire qu'ils sont plus accidentés, plus montueux, plus rocheux et moins -

fertiles que les terrains situés en arrière et plus au nord. Cela,s'explique
facilement. C'est dans cette région que la principale chalne des Lauren-

tides est traversée ou plutôt coupée par ta rivière des Outaouais, et par
conséquent les terrains les plus rapprochés des bords de cette Hvière
appartiennent au système laurentien et en ont tous les caractères, tanilis

que la région située plus au nord n'est pas atteinte par ces montagnes et

offre naturellement un sol plus plan et plus fertile.".
" Tous les explcrateurs qui ont parcouru cette région située plus au

nord s'accordent à dire qu'elle constitue sous tous les rapports uhe des

plus belles contrées agricoles de la Province. EJle est accidentée par des

collines de.pen d'élévation, d'un sol léger mais fertile, el séparées les unes
des autres par des vallées ou l'on trouve beaucoup del terrain d'alluvion,
de la glaise, parfois sablonneuse, de la terre franche ede la terre jaune
de la plus grande richesse. Souvent ces terres sont recouvertes-de débris
végétaux, de terroirs qui forment un sol des plus.propices aux exploita-
tions agricoles. Aussi les colons recherchent de préférence les terres de

cette espèce surtòut dans les vallées des rivières Gatineau et du Lièvre,

où il y a des établissements considérables à plus de soixante milles dans
l'intérieur. L'excellente qualité du sol compense amplement l'éloigne-

ment des grands centres et la -difllcùlté des comim.nieations.

Après avoir cité les rapports de différents arpenteurs sur

quelques cantons de cette côntrée, M..Langelier, ajoûite:

" Ces citations sont longues et nombreuses; rmais nous les multiplions à

dessein, pour établir 'une manière incontestable que la région située

immédiateïment au nord de.la partie actuelTement habitée de la rive gauche

de l'Outaouais possède en général un sol de. premire qualité et couvert

dà foréts dont les bois attestent la douceut et l'excellence dg climat dont

jouit ce pays au point de vue ag icole. Comme partout ailleurs, il- se

rencontre dans cete région quelques accidents de terrain, des parties un

peu rocheuses, des collines et des terrains bas; mais, en général, c'est un

beau pays agricole; aussi avanta~enx sous .ce rapport que les plus belles

parties des cantons de l'Est, etla preuve 4cu'Acette région offre des avan-

tages incontestables à la cdlonisation, c'est quti presque partout les colons

s'empressent de prendre des terres dès que le gouvernement fait ouvrir

des chemins pour y donner accès. Enfh< il y a suffisamment d'espace et

de bons terrains dans cette région pour former une cenlaine de belles

paroisses, le long Je la ligne que nous avons indiquée en commençant

l'étude de cette riche et fertile contrée."
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pas comprendre que je veuille les comparer aux terres si unies et si fertiles
qui bordent le Saint-Laurent, dans la province de Québec ou.dans Ontario.
Cependant, les connaissances, que fai acquises par une longue suite
d'années passées à explorer ces cantons dans toutes les -.directions, me
justifient de diré que cette partie duo pays renferme les meilleures terres

- 'de la Couronne qui soient offertes à la colonisation sur le côté nord de
l'Outaouais, au-dessus de Grenville."

On admettra que cette description est loin d'indiquer un pays stérile.
Pourtant, la contrée ainsi décrite par MM. Russell et Leber est la partie
la moins avantageuse de-la région que nous étudions.

La vallée-de la rivière du Lièvre, plus à l'ouest, renferme de bien plus
beaux terrains, s'il faut en juger par les rapports des exploiateurs qui
l'ont parcourue. M. John ignell, homme des plus compétents, en parle
dans les termes suivants:

Depuis Cheval Blanc jusqtfaux Fourches (de la rivière du Lièvre), i,
terrain, dans le voisinage de la rivière, est plan et le sol généralement
bon; on rencontre plusieurs terres là où le' grain et le fdurrage sont
récoltés pour alimenter les chantiers. Les bords' de la rivière sont bas et
le courant est assez fort, brisé çà et là par des rapides. Les bois sont
l'épinette, le pin, le sapin, le merisier, Forme, le cèdre et le fréne."

Ces essences, notamment l'orme, indiquent un Excellent sol et leur
existence simultanée atteste que dans cette région la vallée de la rivière-
du Lièvre offre à la colonisation un champ d'opérations très avantageücr

La vallée de la rivière Gatineau, plus au couchant, est encore plus riche.
Les cantons Aumond, Kensington, Maniwaki, Egan et Lytton renferment

~i. i
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Éxaminons maintenant la région qui s'étend plts au nord, jusqu'à la
limite méridionale de la zone des lacs que nous avons étudiée ene deuxième
lieu, limite qui s'étend depuis l'embouchure de la décharge du lac Beau.
chène jusqu'au lac Sapin.

"Cette région n'a été bien explorée que dans sa partie centrale, c'est-à-
:dire dans les limites du comté d'Ottawa; mais s'il faut en juger par les
réqultat4 de cette exploration partielle, on peat dire sans crainte qu'elle
constitue une des plus belles parties. de la vallée de l'Outaouais. Si on

.retranche, à l'extrémité nord-est, l'espace, occupée par les hauteurs- où la
rivière Rouge et ses afluents du nord:est ont leurs sources, le reste de
cette région peut être représenté e& général comme un bon pays-agricole
et.susoeptible d'une exploitation facile et lucrative. L'étendue traversée
par la ri% ière Rouge est moins bonne, mais possède néanmoins des avap.
tages incontestables, ainsi que le constatent MM. L. Russell et R. Leber,
dane leur rapport sur l'exploration de cette contrée. Voici ce qu'ils disent
en terminant:

"Si les tefrains sont propres à la colonisation, on ne doit cepenidant

Al



4ep terrains de première qualité Cous tous les rapports et sont détà en
4ahis %%ien u'ls senti &Itmàn et ittés à lußs del ait t t

quinre milles au nord de le ville d'Ottawa.
" A ces reriseignements, nous pouvons ajouter ceux que 'nous fournit

le recensement de 1871 sur les produits agricoles des cautons Bon.

chette, Cameron et Kensington, qui se trouvent dans la · égion qui nous

occape°en ce moment. Nous condensons ces renseignements dans le

tableau suivant:

BQucheîtte. Cameron.

I

i j,

1,493

502

112

5,2$4

28

0G9

.7

54
3

4,441

300

416

Kensington.

3,314

2,220

317
23,511

45

1,617
36

221

104

16,1i8

2,652

211

1,183

C'est-à-dire que dans ces trois cantons, les 4,543 acres de terrain, ense-

mencés en grains et plantes racineuses, ont produit 81,671 minots de
grains et racines, oir une moyenne d'environ 18 minois à l'acre, et que
les 2,381 acres cultivés en foin ont produit 2,164 tonneaux de .oin, ou un
peu moins d'un tonneau à l'acre. C'est plus que n'accuse le recense-
ment pour certaines parties de la vallée du Richelieu, qui passe pour.être
la contrée la plus fertile et la mieux cultivée de toute la province. Cela

prouve beaucoup en faveur de la vallée intérieure de l'Outaouais et
montre clairement que cette vallée offre à la colonisation et au défriche-
ment un des champs les plus vastes et les plus avantageux.

Nous n'avons pas de données bien précises sur la nature des terrains
situés dans le comté de Pontiac et dans la méme'zone que celle que nous
étudions; mais, comme Ils appartiennent aux mêmes fdrmations géologi-

ques et sont couverts des mêmes bois, nous devons- naturellement en
conclure qu'ils sont d'aussi bonne qualité sans compter que le climat
est plus doux et plus favorable aux opérations agricoles. Le blé-d'inde,
qui ne mûrit que très difficilement dans les environs de Québec et ne
mûrit pas du tout plds loin, atteint sa maturité complète dans toute la
partie du comté de Pontiac que nous étudions, même dans la vallée 'du
cours supérieur de la rivière Noire. D'ailleurs, on sait qué le climat

I
Acres en culture. ......... 2,1i7

Blé récolté, minots.................. 887
r . ..... 318

Avoine . ..... 2.. 6,5~7

egle..........232

Pois. .... ............. ..... 947

Fèves......... .. .8

Sarrasn ............. 102

- Mals ............... . .......... .58

Ponmes dé terre.. ..... ' 9,263

Na vets ................. 3,635
Racines............................. 856

Tonneux[de foin........ 565
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-améliore sensiblement à mesure qu'on avance vers l'ouest, et celui de
la partie inférieure du comté de Pontiac, bénéficie de cette loi de la na-
ture. Le sol est bon, le climat est bon aussi, et ce qui manque à cette ré-
gion lointaine pour attirer la colonisation et développer ses immenses
essourees, ce sont les moyens de communication rapide, régulière et peu

dispendieuse. Qu'on construise un chemin de fer pour relier ce pays
éloigné aux grands centres de commerce et il se couvrira d'établisse.
amnts prospères et florissants.

Enfin conclut M. Langelier:

"Il ne noui reste plus qu'à résumer tout ce que nous venons de dire
sur cette immense région de l'Outaouas. En analysant les faits et les
renseignements que nous avons puisés aux meilleures sources, nous
trouvons;

o"o Que dans la province de Québec, le territoire formé par le bassin
de l'Outaouais renferme une étendue de 39,948.53 milles, où 25,567,060
acres carrés;

"2o De ces 25,567,060 acres de terrain, 2,109,134 acres étaient occu-

pés -et 1,041,234 acres étaient. améliorés ou enétat de·culture en 1871, en
sorte qu'à cette époque il restait encore 23,457,926 acres à occuper et
24,525,826 acres à mettre en culture;

"30 Aux différents points de vue des facilités d'accès, de la qualité du
sol et du climat, ce territoire se divise naturelletnent en trois zones dis-
tinctes: la zone seplentrionale, la zone des lacs ou zone cenrale et la
zone méridionale..

"4o La zone septentrionale, comprise entre la limite occidentale de la
province, au nord du. lac Témiscamingue, la " hauteur des terres,'"Mane
ligne tirée du nord au sud jusqu'au lac Eshwaham, etau sutt ine autre
ligne tirée de ce dernier point à la décharge du lac Des-Quinze, renferme
une aire de 8,948 milles, ou 5,727,060 acres carrés. A raison de son
éloignement, de la qualité inférieure de son sol en beaucoup d'endroits,
es.de son climat un peu froid et humide, de l'absence à peu près comô%
plète des bois de commerce, cette zone n'est pas susceptible d'établisse-
ment dans toute. son étendue et n'offre qu'environ un million d'acres de
terrain susceptible de colonisation, c'est-à-dire de quoi établir une po-
pulation d'environ 20,000 âmes qui devra surtout compter sur les pâtu-
rages et l'élevage du bétail pour pourvoir à sa subsistance;

"5o La zone des lacs, située immédiatenfant au sud de la pi'écédente
et bornée au midi par-une ligne tirée du confluent de la décharge du lac
1eauchéne, dans l'Outaouais, au lac Sapin, dans le comté de Berthier,

puis à l'est et au nord-est par une ligne partant' du lac Sapin, passant
par le lac Menjobagoos et se prolongeant vers le nord-ouest jusqu'à la

i
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-hauteur des terres, à mi-distance entre les sources de la rivère <Gatineau
et celles. du Saint-Maurice, renferme unq aire de .15,000 mill% ou 9,600,
000 acres carrés, dont les deux tiers, ou 6,400,000 acres, peuvent être
ét4blis et cultivés avec succès. . Cette zone renfermetous les plus grands
lacs du bassin de l'Outaouais et elle est traversée du nord au sud par
tous les grands affluents de cette rivière. C'est là en grande partie que
s'alimente le commerce de l'industrie forestière, qui offre tant d'avanta-
ges aux colons. Le climat de cette zone est assez chaud pour faire mûrir e
tous les grains qui sont cultivés dans. la vallée du Saint-Laurent. Les
meilleurs terrains se trouvent, au centre, dans la vallée de la rivière Gati-
neau, et les plus mauvais au nord-est. La qualité du sol varie; mais il
est généralement bon, un peu sablonneux, rocheux en beaucoup d'en-
droits, et la surface du.térrain est accidentée, formée par des collines qui
alternent avec. des bas-fonds qui seront cultivables, lorsqu'ils seront
égouttés. Les 6,4C0,000 acres de terre .arable que renferme cette zone
peuvent supporter une population de 200,000 âmes, et les chantiers qui
s'y feront pendant longtemps constituent une grande source de richesse
pour les colons; car les forêts de pins, d'épinettes et certains autres bois
d'exportation qui se trouvent dans cette région sont presque inépuisables;

- 6o La zone méridionale,-située plus au sud et formant la partie
Inférieure du bassin de l'Ontaouais,-a une superficie de 16,000 milles
ou 10,240,000 acres carrés, dont 2,109,134 acres étaient occupés et
1,041,234 acres étaient en culture en 1871, ce qui laissait 8,130,866 acres
à occuper et 9,198,768 acres à livrer à la culture. Cette zone, notamment
dans le centre, c'est-à-dire dans toute l'étendue du comté d'Oltawa, pos-
sède un sol de qualité supérieure et jouit d'un climat très favorable aux
opérations agripoles. Elle est bien égouttée par un grand nombre de
lacs et de rivières, plus rapprochée que les autres zones des grands cen-
tres de commerce, renferme des terrains comparativement plans, princi-
palement dans l'intérieur, et renferme des'mines de fer et de phosphate
de chaux d'une grande richesse. Les terrains les plus rocheux, les plus
accidentés et les Moins fertiles se rencontrent dans les parties déjà habi-

tées, immédiatement en arrière des seigneuries et des anciens établisse-
ments, depuis Grenville jusqu'en arrière de Hull. Les 8,130,866 acres

qui restaient à occuper dans cette zone en 1871 peuvent faire vivre dans
l'aisance et le-confort une population d'au moins 325,000 âmes, en suppo-
sant une moyenne de vingt-six acres par personne, au lieu de treize
acres, chiffre qui représente l'étendue occupée par chaque colon dans les

établissements actuels;

P 7o En résumant tous ces chiffres, on constate que le bassin de l'Ou-
taouais renferme enéore, en sus de celles qui sont déjà occupées et-ex-

ploitées par l'industrie agricole, 15,530,866 acres de terres susceptibles

j
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cultureavantageuse et capables de nourrir une population de 545,000.

"Tel est l'avenir réservé à la colonisation dans le bassin -de l'Ou-
taouais, qui est déjà une des parties les plus populeuses, let plus riches
et les plus florissantes de la province, et qui le sera bien davanftge
quand l'œuvre féconde et patriotique de la colonisation aura transformé
ces solitudes en un riche pays agricole.

V

A tous ces témoignages déjà .peut-être trop longuement

cités nous pouvons ajouter ceux de MM. Beaubien et Benoit,

sur le territoire de la Rouge et de la Lièvre, du Rév. P. Gen-
dreau, président de la société de colonisation d'Ottawa, et du
P. Paradis sur celui. du Témiscamingue, qui ne font que con-

firmer les notions générales que nous venons de développer et
qui prouvent au delà de tout doute que la région méridionale
de la vallée de l'Ottawa possède encore une étendue in.
mense de terres fertiles et bien boisées, essentiellernent pro-
pres à la culture, favorisée autant par son climat sain et tem-
péré que par ses ressources naturelles. pour le commerce,
l'industrie et surtout l'agriculture.

Voici, par exemple, ce que dit M. P. B. Benoit sur le bassjn
de la Lièvre:

" La qualité du sol est très variable. Le long des rivières, sur une
profondeur qui varie d'un arpent à une dizaine d'arpents et peut-être
dakantage, c'est de la glaise bleue sur la rivière Kiamika et de la glaise

mêlée de sable sur la Lièvre. Sur les hauteurs, de la terre jaune et de

la terre noire, de la terre de montagne. Les abords des rivières sont

inondés quelquefois le printemps, mais l'eau se retire assez vite,.excepté

dans quelques marécages, pour le pacage et les prairies. Loes de mon

premier voyage ja suis arrivé à la Ferme Rouge au commencement de

juin, et les bœufs de chantier de M. McLaren étaient à l'herbe depuis

quelque temps dans d'immenses påturages, dans le bois où'jamais un

coup de hache n'a été donné. Chaque colon peut, en général, avoir l'ex-

trémité de son lot sur les riVièreý en terre de même nature.

"Le long des rivières, on ne voit que l'aune, l'orme, le frêne, le noyer

tendre et quelquefois la plaine. Dès que le sol s'élève, outre les bois

ci-dessus qui diminuent en nombre, on trouve un peu d'épinette, le me-

xisier et surtout le sapin.

p



Je vous avoue que la vue du sapin m'a causé une certaine appréhen
sion relativement à la valeur du sol. Cependant il n'iñdique Ici que d
la terre glaiseuse. Il faut se rappeler que la région du lac Saint-Jean
est couverte de sapins et cependont ces sapins abritent une terre grise,
de deux ou trois pieds de profondeur, préférable mme au sol si vanté de
Manitoba."

Ce que nous avons dit de la Gatineau'et suffisant pour

faire voir que c'est sur le courp supérieur de cette magnifl.

que et grandiose rivière que sont les plus beaux cantons du

Noid. L'arpenteur McArthur dit:

Des aucune autre partie de la région de l'Outouais il y a une éten-
due de teire réellement bonne'et fertile aussi grande que celle quise
trouve dans les cantons Maniwaki, Egan, Anmond, Sicotte et Lytton."

Un mot sur la région du Témiscamingue, emprunté au

Rév. P. Paradis, qui a visité minutieusement ce pays:

" Sol d'une richesse sans égale dans toute la vallée de l'Ottawa. .Terre
grise, noire et jaune; pas une seule pierre sur des étendues de vingt à
trente milles carrés. Des étendues semblables ne sent que des prairies
dénuées de bois et fac-es à égoutter, ou bien encore de vastes brûlés où

"les arbres sont déracinés et jetés à la renverse; chose remarqable, en
très peu d'endroits la terre paraît avoir souffert des ardeurs de l'incen-

die; l'humus y est parfaitement intact et d'une profondeur dépassant

partout six à huit pouces;'cette riche couche de terre noire repose tou-
Jours sur une terre grise profonde très friable et douée elle-même d'une

"grande fertilité..... Le fait est que la terre y est de première qualité,
arrosée, çà et là, par de jolis petits ruisseaux, et exposée en pente douce

"au soleil du midi."

Et M. L. O. Armstrong, agent de la Cie du Pacifique qui a.

sité souvent. le Nord-Ouest, n'est pas moins positif à faie

léloge de cette contrée:. " Je n'ai rien vu, disait-il, au Nord->

Ouést-ddpius beau que ce sol, c'est une te à blé et à

poi des plus belles."

«Au tour maintnant dà Père Genýureau qui est a'e.uw de la

iolonisation du lac Témiscamingue. Voici ce qu'il écrivait

le 17 juillet 1885

"Il n'y a donc puis rien qui s'oppose au succès de notre société de

colonisation. Nous avons: l* un sol très fertile et comparable aux prairies

du Nord-Ouest; 2 terre facile à défricher. M. Larouche, de Chicoutimi,



Aes patates nouvelles bonnes à manger; 4* communtcationfacile et -écomo-
nüque; 0 marché éxcelleut pour la vente de nos produit&. Las nom&reux
cbantiern de -bols, qui se fi-nt à quelques milles sa arrifre, offrUs aun
coiona iun exSelfrt :marché pour sea produits et un t 1ravail rérnuérateur
pendait la saison de l!hiver."ý

Et le douze ae>1t 1887 il nous, écrivait à nous-tnuée

"Âve< plaisir jêvousn doaneral toute information coucernant Témssca»
mingue dans l'espérance que votre brochure fera connaître ce pays ei'
plein. d'avenir. Dans toute la Province de Québec, je ne. crois pas qu'il y
ait de placeo pluntaeuse pou la oolonimtt que.)& Témi«Scaiue

faciles de commaiuio"n.1

VI

-En voilà assez, Croyons-nou.s, pour fixer tout le monde sur
la"richesse'agricole de la. vallée de 1'Ottawa, Veut-on savoir
'ce que valent ses ressources. forestièrecs,. Ce iquelles donnent
annuellemeýçt de revenus au trésèr de la Province? En
voici un tableau comipilé depuis 1875 jusqun'à 18M6:

RECETTES DE LA PuoviaCu PROYE-;NN DU DÊPÂRTEMEET DES_ TERE Du Là

- CounRosîss

1p 11 Pe2AÇI eru 187S $532,734.87 sw Iljael le tci*8oire dOt>wa fmmt $34gs7sLM'
:236 386,"774-18 " "

Z877 3914618-65 "254,609-26

1878 351,323-i6 m75234-44

1879 324.88009 20S' '-z

183o 342,88,1 4,k " 28309.40

2581 43,55.56' e 34,5.5.6(0

1883 684,743-r34 de 2,556

25'184 .660,757.13- " 500213.7»1

id8 66 LB 530,1115,77 ' 407,r34-.86

66 836 528,574.80' 39543id7

Il est facile de voir que le territoire de l'Ottawa a fourni
à la,-Province beaucoup plus que les deux tiers de tous ses
revenus provenant du louagéè de ses terrains forestiers.

'â~~~ 1.0ý -
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arr>ré à Téiniscamingue le 4 Juin dernier, a ou le- temps ýde 46trlcher
laisser une souche, 6japres de terre et ensemencer 10 minqts de gi
3o climat favorable. Nous ne remarquons pas de dilPsrence notable
eu&. -%.. 1WR a 2011*G.RUV il"J.t Ad.
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Sous le rapport des mines, y ons ce que dit M. Lingelier:

Puis, outre ses bonies terres et ses belles forêts, cette région de l'Ou-
taouais renferme aussi des mines d'une grande riche'se. Le fer, le plomb,
la plombagine, le marbre,-le plâtre et le phosphate de chaux, sans parler
dea la. ierre% à bâi it ur m la nès et71 d'aues mnris d'une

p ,y g5
valeur se trouvent on quantités susceptibles d'une exploitation lucrative
dans plusieurs endroits de cette région. Depuis quelques-années, on a
exploité les mines de fer, de plomb, de ploålbagine, et les mines de phos-
pliate de chaux sont en voie de devenir l'objet d'opérations très impor-
tantes.

r-t

Donc, examifé au triple point de vue de la situation topo-
graphique, de l'étendue du territoire et·de la richesse du sol,
pour la culture, les foréts *et les mines, le nord de la valetée
de l'Ottawa constitue une région éminémient favorisée que
nos gouvernants doivent se presser de livrer à la colonisation,
s'ils ont vraiment à cœur l'agrandissement de notre jeune
province et tiennent à lui procurer les avantages qµi résultent

de l'établissement des' territoires encore inhabités; avantages

si précieux que les peuples les plus avancés les reckerchent

avec avidité, au prix des plùs grands sacrifices d'honmes et

d'argent, en traversant'les mers et en s'adressant aux régions
les plus .lointaines et les plus inhospitaTf~ïes. C'est¿que lS

possession et la culture du sol constituent~les bases fqnda-

mentales des nationalités et que plus ces assises soniages et

développées, plus les nations ont de force, de puissance et deY-
vitalité. Emparons-nous donc au pilus t&tdai sol de notre

immense Nord pour y établir le plus p bttte nos com-

patriotes. ,C'est là qu'est l'aisance, la fortune*l'avenir, le

salut, car c'est là qu'est le territoire immense, riche, le

plus à notre portée et qu'aucun changenent,_qu'aucune

révolution politique ne pourra jamais sérieusement nous

disputer.

*Ii*
fi
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notre grande et 1elle Mantavaisie. Nous avons mentionné plus haut le

plateau des Sottrces; un mot maintenant du lac Bourget et de ses envi-

rons. . A six Ieues plus haut que Saint-Michel-des-Saints, en remontant

la rivière Mantawa, au-dessus du rapide des Trois-Sapins, l'on voit arri-

ver du sud un joli cours -d'eau: c'est la décharge du lac Bourget, lequel

se trouve à deux lieues en profondeur, Les deux côtes de cette rivi:re

sont en uaints endroits couverts d'aulnages à une large distance, et tout

ce terrain peut êtrMQjalement converti en prairies par le drainage et avec

les précautions ordinaires. A deux lieues de l'embouchure de cette petite

rivière, on rencontre le lac dont la partie nord-ouest est à peu près cir-

culaire.

Une pointe longue de deux milLès et large de quelques arpents, an

peu rocheuse mais boisée d'une belle forêt, .savance dans le lac; cette

pointe à elle seule peut former une très belle propriété, le site en serait

harmant. Au delà du détroit qu'eté orme avec le rivage opposé, se-
5

LA MATIrAWIN OU LA MANTAVAIS[E.

Plusieurs personnes nous ont demandé des détails sur la

vallée de la Mattawin, qui traverse le nord des comtés de

Joliette, de Berthier et Maskinongé, le centré des comtés de

Saint-Maurice et Champlain où elle se jette dans le Saint-

Maurice.
Cette région n'est pas connue suffisamment, car'elle ren-

ferme des terrains d'excellente qualité recouverts des plus

précieuses essences de nos forêts.

Nous ne pouvons rien faire de mieuxqie4e citer, sur cette

vallée, l'ouvriage aussi agreéable qu'instructif de M. l'abbé

Th.-S. Provost, Ptre, curé de St-Jan de Matha, intitulé': " La

Bourse ou la vie," ou REeUEIL DE RENSEIGhMEMENTS UTILES ET

D'INFORMATIONS EXACTES R LES CANTONS DU NoRD ET EN PARTI-

CULIER SUR LE TERRITo 1 DE LA MANTAWA.

Nous remarqueron que M. Provost dit Mantawa tandfs ne
di f d l ÏN f%

lus èauteurs5 . sent a tawnLà que vn con on queueosa

avec Mattawan, petj e ville située sur la ligne du Pacifique, à

l'embouchure de la Màttawanr et de l'Ottawa.
Voici donc les jtotions générales que M. Provost donne sur

la vallée de la Mttawin ou Mantavaisie.:

Il est assez difÉcile de dire où sont les morceaux de préférenci dans
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habitants de ces lieux ! Plus tard, dans mon passage de 4869, je célébrai

au pied de cette croix même le saint sacrifice de la messe.

On le comprend, la présence réelfe de Notre-Seigneur Jésus-Christ
sanctillant les lieux purs, solitaires et pleins d'e majesté, remplissait nos

âmes de grandes émotions, cet endroit est pour ainsi dire consac.ré par la%

religion. Là sera l'église des -nouveaux colons. 'On peut dire que le

versant septentrional des Laurentides meurt à la tête du lac Bourget.

A l'extrémité opposée, un terrain plan s'enfonoe à perte de vue dans

l'ouest et vers le nord. J'ai pénétré dans cette plaine de l'ouest jusqu'à

la distance d'une journée de marche; on y trouve génèrale.ment du bois

mêlé mais très long; le sol parait en être de première qualité, car, chose

que l'on remarque assez rarement dans ces régions, l'on y voit beaucoup

de terre grise. Un bois d'épinette rouge croit aux environs de' la dé-

charge ; le terrain est un peu humide, mais il n'est pastrop bas pour être

assaini convenablement. Toute la rive sud de la Mantawa, sur une lar-

geur d'environ deux lieues à partir du lac Bàurge% jusqu'au plateau des

Sourceé, est une plaine, dont le sol est excellent, recouvert d'une belle

forét et bien arrosé.

Il en est ainsi de la rive opposée, avec cette différence que la plaine,

de ce côté, n'estpas limitée par une mesquine distance de 'cinq à six

milles, elle s'étend jusqu'aux grandes Laurentides, c'est-à-dire, on l'a vu,

à vingt-cinq ou trente lieues de là. Prenons seulement ici, dans le but

d'y tailler quelques établissements, une largeur correspondante à celle

de l'autre rive, et nous aurons la place de huit belles.paroisses, Dans la

i -

L-.

dùýòloppe une nappe d'eau longue d'au moins six milles et large d'un
mille et demi. Dejolies 1les, comme autant defleurs soulevées et fraîches
se baignent avec agrément dans ces eaux limpides. Les rives de droite
et de gauche sont des collines de médiocre hauteur couvertes tantôt de
pur bois franc, tantôt de bois mêlé. Sur la rive gauche du lac, une autre
langue de terre s'avance encore assez loin, dans les aux; elle est dépouil-

lée de grands arbres et se termine par une magnifique grève de sable.

Je nie rappelle qu'en -1864, nous avons choisi cet endroit que l'on aper.
çoit de toutes parts pour y élever une croix de cèdre sur laquelle nous

avons cloué une planchette'contenant une inscription relative au but de
notre voyage et iarquant la date de notre passage en ces lieux. Nous
avons alors dressé ce signe de salut dans la profondeur des bois, en mé-
maire, comme je dis, de notre exploration, et pour nous. rappeler aussi
la manière dont nos religieux ancêtres prenaient possession des lieux
qu'ils découvraient: "ln hoc signo vinces." Depuis l'établissement de
la colonie, nous n'avons fait que vaincre sous cet invincible étendard.
Qui sait si un avenir encore plus .assuré n'est pas réservé aux fùturs



a r la re u Milieu, pour de la revenir à l'ou St
joindre la plaine des Aulnets, nous trouverons une circonscription su -
sante à l'établissement de quatre grandes paroisses, à part les-enx-t
sont d#'jà commencées dans les-cantons Brassard et Provost. Po i-
vons notre ligne le profondeur vers l'ouest et ppusso4s notre exa n
Jusqu'à la haute* de la dernière branche de la rivière Rouge, pren nt
seulement trois lieues de nouvelles limites vers le nord, nous aurons n-
core la plaWê~d- six. autres paroisses. Il est ici à la connaissance le
plusieurs personnss qu'en bas de la ligne du district des Trois-iviêr s*
sur les deux côtés de la Mantawa, et en remontant de quelques lim es
dans la direction du lac Claitr, O peut établir avec avantage que re
paroisses. Lei environs du lac en permettraient faeilement deux. Ar4
dans à peu près la moitié de la vallée de la Mantawa, l'on pourr it,
abstraction faite des terres improductives; placer avec profit, tant Sur Vs
bords de la rivière qu'à cinq ou six lieues en profondeur, près d'une q a-
rantaine de phroisses, soit une popuiation de plus de soixante n îîe
imes I N'ai-je pas eu raison de le dire: 4 Quel vaste théâtre de coloný a-
tion n'avons-nous pas ici même à nos portes ?"

RENSEIGNEMENTS, QUESTIONS ET REPONSES.

Comme l'on nous a témoigné le désir d'avoir des ren i-
gnements très minutieux sur tout ce qui se rapporte lal A i

es

er

e-
s-

es

coonsaton e lOttawa, notezoyons, dans le.qeq
pages.suivantes, devoir, au risque de nous. répéter, résun
les informations qui nous semblent d'une utilité plus gé
rale et plus journalière. Voici un certain nombre de qu
tions que nous reproduisons telles que posées et auxque
nous allons nous efforcer de répondre:

le Question. Quels sont les modes de transport et les prid
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isière de bois francs qui monte vers les sources di
on en pourrait installer facilement quatre autres.

Depuis le rapide Ibrûlé, où comme la vallée des A
Bourget, on compte trente milles de navigation, les
ont de cinq à douze pieds de hauteur; par endroits
fbin, ailleurs ils sont bordés d'aulnes; de distance 4
s'allonge et forme des points d'un aspect très forti
es trente milles pour au moins six paroisses qui se
sur les bords même de la Mantawa. Si maintenaz
cette rivière jusqu'au lac des Pins et que nous nous
deur dan s l dieto de l :~ i i
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pales voies de comnmunication soit de Montréal, soit d'Ottat;
aux postes les plus importants du Nord où. se'trouvent les can-
tons à coloniser, ainsi que le nom et l'adresse des agents aux-
quels il faut s'adresser pour, la concession des lots?

R. Nous répondrons brièvement pour chacun des quatre

grands districts de colonisation de la vallée de l'Ottawa, que
nous. prendions sur nous de classifier comme suit: t celui

de Joliette ou.Mantawa, plutôt Mattawin; 2o celui de Terre-
bonne et Argenteuil, ou de la Nord et -e la Rouge; 30
celui d'Ottawa, ou- de la Lièvre et de la Gatinean 4o enfin
celui de Pontiac ou de la Coulonge et du lac Témiscamingue.

I'RE>IER DIsTRICT :-M. J. B. Delfausse, de la ville de Jo.
liette, est l'agent des -terres de .la. Couronne> dont i plus
belles sont situées dans la vallée de la Mattawin, car c'est là

qu'on trouve Brandon, Brassard,. Chertsey, Chilton,-Joliette,
Lussier, Peterborough, Provost, etc., ainsi qu'une étendue
de terrain non arpentée, très. belle et très fertile que M.
l'abbé Provost décrit dans l'opuscule que nous citons à la
page 65.

On se rend à Joliette par acifique qui se prolonge même
à l'est jusqu'à St-Félix ie'àlois où l'on passera pour attein-
dre St-Gabriel-de BTxundQn et de là les différents points de la
forêt qui peuven fournir de bons établissements ; si l'on
veut aller au-"nord-ouest de ce district de colonisation, l'on
se rend, voiture de -Joliette à Brandon, puis à Chilton,
Cherey, Lussier, cantons situés dans Montcalm, et où l'on
ppt monter encore par Saint-Lin et Sainte-Julienne de
même-que par St-Jérôme. Directement en arrière de Joliette,

.se trouvent CGathcart, Cartier (St-Côme), Joliette (canton)'et
une étendue de terrain non occupé et non arpenté qui ne
saurait tarder longtempà se coloniser.

DEUxiÈME-DIsTRIcT :-Pbur pénétrer dans ce district, la route
la plus courte et la plus facile est celle de St-Jérôme qui est
à 33 milles de Montréal et où l'on trouvera des lignes de,
diligence fort régulières et des voitures de louage pour con-
venir à tous les goûts et à toutes les bourses.

La diligence en destination de la Rouge et du Nomimifgue

-Io

68'

i



Nei
YMr î 71

e9~

partous les jours pour se rendre directement à Ste-Agathe:
prix 81.25; de là, le lundi, mercredi. et vendrQdi, elle- vous
rend, pour 81.25 à St-Jovite, d'où elle fait deux voyages par
semaine à la Chute-aux-Iroquois, les mardis et vendredis,
prii.A.00; de ce point elle va une fois par semaine, le mer-
credi, au Nominingue et le mémejour à l'Annonciation.

De St-Jérôme la diligençe postale se rend à St-Hippolyte,
Ste-Marguerite -et Ste-Lucie -Doncaster- tous les lundis,
mercredis et v6ndredis. De Stç-Marguerite et de Ste-Lucie
on peut très comrhodément se rendre à St-Donat-Lqssier-
à Chertsey et Chilton; c'est même le chemin le plus court
et le plus direct en partant de Montréal.

De St-Jérôme on se rend encore à Wentworth par les
Mille-Isles et mieux par St-Sauveur, de même qu'à Howard-

St-Adolphe-et à Archambault par Ste-Agathe.
Le chemin. de Papineauville au Nominingue sera fini,

dit-on, bientôt et conduira à Preston, Fontaine, Lesage et

Loranger.
Les agents pour ce district sont MM. C. J. Marchand et

A. B. Filion. Voir page 18 de cet ouvrage.
Il y a ici deux sooiétés de colonisation, celle de Notre-

Dame de Montfort ou Wentworth, dont le secrétaire. est M.

F. Froidevaux, 264, rue Saint-Laurent, Montréal et celle de
la Minerve-dont les lots pourront être concédés par l'entre-

mise de M. Jos. Lefebvre, notaire, Waterloo, P. Q.
TR OISnME DISTRICT :-Le grand chemin Chapleau est main-

tenant terminé jusqti'à la Kiamika où l'on peut se regdre

ainsi qu'à la Lièvre par St-Jérôme.

Voici ce que M. Benoit écrivait én 1884, à ce sujet:

Il y a quarante-six lieues de Montréal à Montarville par la voie de Saint.
Jérôme et plus de soixante par vpie de Buckingham. Le cheqpin de Saint-

Jérôme est le plus direct; maeureusement il ne se rend pas encore à la

Lièvre. Il reste cinq à six ieues de chemin à construire.

Nos députés devront engager le gouvernement à faire parachever le

chemin Chapleau, au moins jusqu'à la Lièvre, pour le mois de septembre

prochain, afin de pouvoir rendre nos effets à l'automne pour permettre aux

colons de s'y rendre, Sinon I. Ne faisons pas de supposition au

sujet d'un retard qui serait désastreux; le chemin s'ouvrira.

. , e .
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Têt, ce chemin est ouvprt depuis deuir ans,. f e 
' àe cetteohn -A. ýCameron Thurse, 'maltre

oü -sont sittié' la plupart des cantons arrosés par là.
et parfniý lesquels. nous rDen tionnerons 'AcIdingtýn,
,a, Prestoià,'F-6,n,.t.aine, Lesage, Montiglly, Montarville,
Lièvre, fondé par. 14. P. B. Betici-t et ses - concitoyeng
ýnbly.
Lllée de la Gatineau est 'uverte--Sut«-ýles deux -rives
Maniwaki Nýtre-Dime -du, Désèrt,,;,où l'O n» 'se 'rend
Cfiemins carrossables en- toute saisoti dë 1'a.nnée,

raý, de HuIl on de la Pointeî Gatine .au'; la distarice est

dêtreiÎte lieuës. Du grand che m-in carrossable .partent une
quantilé de rduteslqqi condfflisent àTinièrieur des terres et

que eh 1 ecûn pourra çonnalire en' s'informant sur 'les lie.ùx.
Cett&, dilige ùce part chaque matin-,,de- la vUle «Ittawa. et

prend deux jours pour'.--monter passaé,785.00.
Vage nit de cette divisiônest M. Jos. Cc>-meau, de Maniwaki,.'

ýqui a sous sa surveillance les -cantons'Au«"'ond,'Baskatonge,
BoÙchette, Bou.thiliër, Cameron, Erran Kènsi' "ton ýytton,
Maniwaki, Sicotte, Wabassée, tous dans leý',comté d'Ottawa
et Church'-et Dorion dans Pontiac.

QUATIKIÙSR r)is;rRICT:-Rien de plus facile màî ' tenant-que
de se rendre à la régiori. du Témiscamingue;. la'*t.D.,mpagnieý
Àdu. Pacifique vous accordera toutes les facilités de eb"Dfort e.t
de aainables our favoriser Pétablissement

prix itn* ' "de ce
*-beau pays.

De Mon Lréal elle vous transporter 'a à Mattawan pour $5.30
et dOttawa pour 0.30l'. Ayez -soin seulëNnt pour obtenir
ces prix de faveur de vous procurer uru certificat de c olôn

f ri lpràariAant Aa lu ctp;à&t4 Ail- lui- T mic(.-qmi>n**,"o Ili
Ieý" CM lm 1 %1

100" 4 ý f f ' la tl'Ott-q n ot%;f
qua ctu Lqu quç' P'T

de M. L. "0,. Armstrongf,âgent d'émigration 4é la Cie

Padifique, ýont l'adreÉse est 523 rue St-Jacques, MontréaL'

De la Mattawan v*ous vou.s rendez par steam-boat et. par

un petit«chemin de. fer, qui vous fait ' 'viter les Ctiutes du.

Long-Sault, jusqu'à. Témiseainingue- pour la somme de $2.50,
si vous avez un pà reil certificat de colon. Les steam-boats



à la culture, d'après les, rapports officiels, entr'autres Onslow,
Cawood, Chichester, Clapham, Duhgmel, Pontefract, Sheen,
Guigues, etc.

Mais Duhamel et Guigues sont surtout d'une qnalité
supérieure pour la culture. Ils renferment l'établissement
de St-Emilion, fondé par Lucien Boñaparte Wyse; MM.
Recýus. et autres, ainsi que les établissements du Père Gen-
dreau et de la société de Côlonisation du Témiscamingue.

De, plus, on. peut pénétrer maintenant à l'intérieur du
comt4 de' Pontiac, par. le éhemin de. -fer de Jonction du
Pontiàc et du Pacifique qui part d'Aylmer et se rend jusqu'à
l'Ile des Allumettes où il devra traverser l'Gttawa vis-à-vis
Pembroke. Ce chemin, très'' important, construit par M.
Beemer, fait déjà le service de la poste jusqu'à Aylmer.

2e Q. Quel est le capital nécessaire. pour, un colon qui veut
de suite s'établir au Nord -

R. Tout dépend de l'éloignement 'de l'établissement en
vue, des prix de. transport, des provi ions, des premiers
défrichements et de la construction des bâtiments indispen-
sables.

Dans les conditions ordinaires on a.vu-des colons s'établir
très aisément, très au large avec $250.00 ' $300.00. Quelques-
uns ont très bien réussi, qui n'avaient ri n autre chose que
leur courage et une force physique et d'e durance au-dessus
de toute épreuve..

Qu'un colon actif et iritelligent monte disons au Nomi.
ningue, à l'automne, avec $150.00 et ses p ovisions d'hiver-
nement.et il se trouve, dans les conditio s favorables de
succès; il se fera dix arpents de ierre, aura une vache ou
deux dés la première' année et des bâtiments uffisants pour

partent-de Mattawan les mardi, jeudi et samedi- matin pour
arrivgr le méme soir à Témiscamingue, distance, cent milles.

Pour avoir d'es lots ici, dans les cantons de Guigues et de
Duhamel, il faudra s'adresser. au Père Gendreau et dans
le reste de l'agence de la toulonge, il faudra avoir reours à
M. Wil. Clark, Bryson, agerit du, gouvernement auquel
vuin t-trois -aQntns cnnt coinfiq tou l r u%' minsi A



sa famille et ses animaux. Avec dix arpents défrichés et
bien ensemencés, il peut subvenir à son entretien et ne fera

que progresser,4'année en année, si sa besogne est bien
conduite.

Au bout de quatre on-cinq ans il séra en état de se bdtir
définitivement, car il est bien e4tendu que les premières
batisses du colon ne doivent toujo4rs être que temporaires à
cause de la proximité de la forêt e( du danger des incendie&
de terre neuve.

SeQ. Y a-t-il beaucoup de ,rivièreý et pouvoirs d'eau dans
cette partie des tamtons du Nord?

R. Comme cette région est ondu ée et en beaucoup d'en-
droits montueuse, il y a une quantit considérable de pou
voirs d'eau et àur les grands cours et\sur presque chaque dé

charge de lac.
Or, il suffit d'examiner la carte pouf voir le nombre de lacs

que l'on trouve partout dans le Nord; c'est de fait le pays des
lacs. C'est dire combieý il y a de pouvoirs d'eau puisque

chaque lac se décharge par un ruisseau et souvent deux, on
par une çtite rivière, lesquels se fraient un chemin à tra-
vers un pays inégal et tourmenté, formant ainsi presque

toujours les rapides et les chutes qui fournissent dâs pou-
voirs hydrauliques.

4e Q. Quelles sont les espèces d'arbres que l'on y trouve?
R. Les bois francs. dominent, tels que l'érable, le meri-

sier, le frène, l'orme, le noyer. Le canton Montcalm est à

peu près le seul qui en soit dépourvu.
Cela ne veut pas dire qu'il n'y ait pas sur chaue lot une

quantité au moins suffisante de bois de'charpente et de menu4-
serie pour les besoins de la ferme. On trouvera toujours du

pin, de l'épinetté, de la pruche et du cèdre pour se'bâtir et se
clôturer tout à son loisir.

Se Q. Le sol est-il très varizble 1 Peut-on trouver une asses

grande quantité de lots contigus c6mposés -d'excellentes terres 2
Quetle est la dimension des lois 1

R. Ainsi que nois l'avons vu dans le corps de cette bro-
-chure,.il.ya de très'grands vallons de terres jugées excellen-

<I I



un peu plus que l'arpent, puisque dix acres representent un
peu moins.que 12 arpents.

6e Q. Les chemins de colonisation sont-ils tous. terminés 1
quels sont les cantons où il en reste à faire, quel est létat de ces

derniers l'automne et le printemps?

I. Nous avons vu que les grandes artères conduisent aux
principaux centres de colonisation; il reste à faire, daihs pros-
que chaque cantonbeaucoup de chemins vicinaux. L'automne
et le printemps, à part quelques régions de terre forte ou
noire, les chemins né sont pas mauvais, encore n~oins dan-

gereux, car la terre en général est une terre jaune retenan -

très peu l'eau et les chemins sont du reste presque toujours

en pente suffisamment inclinée pour permettre aux eaux de
s'égoutter rapidement. .

7e Q. Quelles sont les formalités à remplir pour se rendre
propriétaire d'un lot du gouvernement? Y a-t-il des déboursés

à faire autres que ceux de l'achat pur et simple?

R. Il faut d'abord s'adresser à l'agent du district de colo-
nisation où se- trouve l'établigsement projeté; ensuite rem-

plir toutes les conditions d'occupation,.de construction et de

défrichement, énumérées pages 15 et 16; puis vous deman-

dez votre titre de concession ou patente qui vous est accordé,

si vous êtes bien en règle avec le département, (sur le rapport
de l'agent) lequel vous charge $4 pour sa visite.

8e Q. Quelle est la manière la plus prompte et la moins coû,-

teuse de faire le défrichement ?

R. .A l'automne, e/fardochez c'est-à-dire coupez toutes les

broussailles jusqu'à six pouces de ·terre et les arbrisseaux
qui entourent les arbres de futaie. A l'hiver abàttez .ces der-
niers. Au printemps ramassez avec l'aide de vos boufs et
faites brûler à temps. Sur tout cela, demandez toujours-
l'avis de vos aînés eiŽ colonisation pratique et expérimentale..

-- I
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tes, capables de contenir plus d'une paroisse et qui pourraient
satisfaire a- ' plus difficiles. Aujourd'hui, il faut s'éloi-
gner pour i. r de pareils vallons.

Les lots ont c aq acres de large sur vingt acres de lon-
gueur, ce qui équivaut à peu près à 120 arpents, l'acre valant
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Se Q. Quelle est la. grandeur de terrain qu'un homme peut
défricher par jour soit dans le bois dur,-soit dans le bois mou ?

R. Pour le défrichement, il y a, d'abord le bûchage et
ensuite le nettoyage. On dit que la première de ces opéra
tions prend la semaine d'un homme ordinare par arpent,
s'II travaille dans le bois dur, et une journée, même deux de
plus, s'il travaille dans un bois mou bien embarrassé. Le
nettoyage et le brùlage prennent la moitié du même temps.

Q om1 nent se fat le rme enpencement 9

R. Généralement on soulève la terre neuve, le brdlê, avec
un grattoir- ou une herse en branche ie bois franc et on
sème le grain sur ce sol ainsi prépa'é que l'on peuit ramener
ensuite sur'la semence par un second tour de ce hersage.

I le Q. Quelle est la moyenne du rendement d'un acre de
terre nouvellement fait 1

..R. On calcule qu'un acre de terre donne généralement en
avoine, en sarrasin 815.00, en blé jusqu'à $25.00 ; en légumes,
patates surtout, si elles sont bien semées et bien soignées, de
$15.00 au moins à $20.00, $25.00, et même jusqu'à $35.00.

12e Q. Quels-sont les prix des grains, légumes e&du foin
dans les cantons du Nord?

R. Ils sont aussi élevés que .sur le. marché de Montréal
et même plus élevés quélquefois, car les chantiers consom-
ment tant et sosuvent les nouveaux colons ne peuvent suffire
à la demande.

13e Q. Quel est le prix d'un cheval, d'une vache, d'un veau
d'un mouton, d'un porc engraissé ou non?

R. Un bon cheval de trait se vend de 860.00 à $125.00;
une paire de bSufs domptés $25.00 ' $50.00; un veau $.1.50
en montant jusqu'à $8,00 et $10.00 suivant l'âge, la race et la
beauté de l'anipal; de même pour lemouton et les cochons.

Le lard jusqu'à SaintJovite se vend de 81.00 à 82.00 plus
cher qu'au marché de Montréal et de Saint-Jérôme ; plus
haut que'Saint-Jovite, il est plus cher encore et au Nominin-
gue on l'a payé jusquà 15 centius la livre, dans les premiers
temps de l'établissement. Aujourd'hui les colons ayant des
vaches et de bonnes récoltes de légumes, patates et navets

..'e 1 ' W



font leurs engrais eux-mêmes en général et s'en trouvent
très bien. Les jeunes cochons pour élever et engraisser sont
très rares à cet endroit et se vendent jusqi'à $1.00 la tête à
rge de quinze jours et trois semaines.

1 4e Q. Un colon ayant dia* acres de terre défrichés et ente.
mencés et sa famille se composant de cinq membres, pour.quel
montant doit-il se pourvoir de provisions en attendant sa récolie?

R. Il devra avoir des provisions pour cinq mois, de mai
à octobre disons. Dans ce cas calculez suivant l'appétit de
vos gens et la qualité de nourriture qu'ils prendront. Il
est impóssible de répondre -à cette question. Il suffit de
savoir que le lard, au Nominingue, se vend au moins $10.00
le cent, la fleur de sarrasin de 82.00 à $2.50; la fleur de blé
de $4.00 à $4.50, et que ces prix diminuent avec la distance
des grands marchés. Nous mentionnops la colonie du No-
miningue pour donner un point de repaire qui puisge aider
à faire le calcul pour les autres endroits suivant leur éloigne-
ment.

15e Q. Quels sont les marchés les plus près et les débouchés
les plus faciles pour se défaire de ses produits.?

R. Jo;iette, Saint-Jérôme ou Montréal, Papineauville,
Hull et Ottawa si l'on veut, par les Chars, pqur les cantons
déjà avancés et produisant un surplus considérable sur la
consommation. locale. Pour les cantons plus jeties et moins
développés, les chantiers consomment tout et. même au delà

de ce que les colons peuvent avoir à vendre. Sur la Gatineau,
la Lièvre, la Rouge et la Mattawin on vend aux marchands
dê bois, sans se déplacer et pour un très bon prix.

16e Q. Quels sont les cantons où l'on trouve moins de roches
nuisibles à -la culture?

R. Les bons cantons recommandés de la Mattawin; plus à
l'ouest, Doncaster, Lussier, Aréhambault, Salaberry-Wolfe
est rocheux, mais il y a d'excellents yallons; Amherst,
Arundel, Clyde sur les bords. de la RMuge; de même, Joly,
Marchand, Mousseau et- Lynch ; la Minerve, Loranger, tous
les cantons situés sur la Lièvre et la. Kiamika, sur le nord de
la Gatineau ; et dans la vallée du Témiscamingue, Guigues,

.wa
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Duhamel et une grande étendue de terre, située aux alen
tours de ces deux cantons et: vers le nord-est en suivant le
cours supérieur de la rivi4re Ottawa.

1 7.e Q.. Quels sont les pria des divers instruments àratoires?
R. Une charrue,.810 à $12; une herse, 84.00 à $6,00; une

paire de roues, S 2.00,sur lesquelles vous montez votre char-
rette à foin ou votre tombereau; faulz, 80.90; faucille, 60 cts,
divers ustensiles, en tout $25.00. Bref, avec moins de 850.0&,
VUU3 vuuO PiruuruLvï ê413<lJ.IWb &UUZ 11M =ULiLunIW àgricoles
nécessaires au nouvel établissement.

18e Q., Quels sont les cqntons destinés à prendre le plus -
d'importance?

R. Ce sont ceux que nous avons désignés plus haut. comme
étant les plus propres à la culture. Comme centres de popu-
lation et d'avenir, on peut citer St-Jovite, la Chute-aux-
Iroquois ou Joly sur la Rouge, le Nominingue, Kiamika sur
la Lièvre, Notre-Dame du Désert sur la Gatineau, Guigues
et Duhamel près du Témiscamingue.

19e Q. Quelle opinion a-t-on sur la production du lait, du
beurre .et du fromage dans ces cantons?

R. On apprécie bien la valeur de l'industrie laitière en
général et nous avons raison de croire que 1p sang infusé de
partout, des cantons de l'Est surtout, daugnotr% population
du Nord, fera qu'on se livrera de préféreùeér &1élevage des
bestiaux, plutôt qu'à la culture des céré'a1es. Du reste, le
pays par la qualité de ses eaux et la nature du sol s'y prête
admirablement.

20e Q. Est-il bien décidi qu'un chemin de fer -doitpasser
dani les cantons ci-haut inommés ? Quand devra-t-il y passer 1

R. L'entreprise est déjà commencée. Au moins $50,000O.
ont été dépensés pour la localisation du. chemin, les travaux
du génie, la coupe et l'achat du bois ..nécessaire. L terras-
sement sera commencé cet automne et le chemin fuii jusqu'à
Ste-Agathe de bonne heure l'été prochain et jusqu'à la
Chute-aux-Iroquois dans deux ans.

La charte de ce chemin·de fer est une des plus complètes
qu'ait accordées notre parlement et la ligne de la compagnie
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qui doit traverser toute l'immense vallée de l'Ottawa dans
sa meilleure partie, est sans anc.un doute la plus importente,
sous tous rapports, qui reste à construiie dans la province de
Québec.

21e Q. Dars quel but le gouvernIt se fait-il des rtsefves
de terrai y Sont-ce les meilleure s te .

R. Dans le but de protègetr ses forêts qui lut donnent le
plus clair de ses revenus. Il ne réserre que ce qui ne peut
être favorablement livré à la colotasalin et qui est impropre
â la culture. -

22e Q. A. quel temps s'étend l'exemption de saisi-' et-ezécu.
t4on juiliciaires? -

R. Par la loi de 1882, l'exempti«n de la saisie, et exécution
ne doit pas s'étendre à plus de. cinqans de la date du billet
de location ou permis d'occupation.

Par la même.loi de 1882, cette exemption de dix ais est
portéeà quinze ans; mais, si un colon a occupé une terre de
la Couronne plus de cinq années avant rémission des lettres
patente. le surplus de ces cinq années devra être retranché
de des 4uînze années mentionnées plus haut.

23e Q. Le système des homestead existe-t-il cez- vous ?
R. La loi de 1882 -a aussi inauguré les patrimoines de

famille, ou homestead, à même Iles ter;es de la Couronne, à
l'imitation de ce qui se- pratique dans te Nord-Ouest. , Dans
les trois mois qui suivent l'émission de ses lettres patentes,
tout concessionnaire de terres de la Couronne pourra se
choisir un lopin de terre n'excédant pas cent acres; il fera.
une déclaration à cet effet, suivant la forme exigée par le
statut reconnùe de4 ant un juge de paix et enregistrée au
bureau de la div'ision d'enregistrement où se trouve situé le
dit lopin de terre. Durant les quinze années qui suivront
cet enregistrement, ce lopin de terre sera absolument irrsai-
sissable, ce sera un patrimoine de famille (homestead) et les
privilèges qu'il comporte seront communs au concessionnaire,
à sa veuve, ses enfants, héritiers, légataires ou donataires,
aussi longtemps qu'il restera ,ntre leurs mains.

i.
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UNE GRANDE ENTREPRISE NATIONALE.

L'histoire de nos progrès depuis 1854, de notre développe.
ment national dans l'ordre miatériel, est courte ; ou pourrait
la retracer en faisant l'histoire de nosgrandes entreprises de
chemins de fer.

Le Grand!Uronc a fait les cantns de l'Est, dont l'agicult
ture améliorée peut à -on droit se nontrer orgueilleuie,
car c'est certainement la partie la plus avancée et la p{us
prospère de notre pays.- Et les cantons du Nord, soit dit en

assant 'rL embeta l Uod' ôté à d

p , p1 p u u c , sc ra jar ni de
la province de Québec.

L'InhtretMnial, depuis une vingtaine d'années, a changé
la facé des comtés du gas Saint-Laurent ; le chemin du Nord,
de Québec à Ottawa, développe,'à vue d'ael, une contrée trop
long temps privée de commun icaions .rapides et régulières ;
ses bienfaits se font sentir jusque loin à l'intérieur des Lau-
rentides où les paroisses, les villages et les villes surgissent
comme par enichantenieènt.- Depuis dix ans, les prodwits de
l'azriculture et de l'industrie, les transactions du commerce
ont aoublé s\ir tout le parcours de ce Grand-Tronc du Nord
et de ses embranchements.

Le chemin de fei de Québec au lac Saint-Jean n'est pas
encofe tout à fait terminé-il ne s'en faut que de dix milles
--et %ou1-ertn lci vit de l' m l t1é

sance des machines pour se disputer l'exploitation des pro-
duits divers de la terre et des forêts qu'on livre à un coin.
merce uii eût depuis longtemps enrichi Québec, si cette vode

ji .1A ferrée eût relié plus tôt la capitale de la Nouvelle-France
4 la petite mer intérieure du vieùx royaume de Sa-gue-
nay, ce grand pays connu dès le temps des premiers fonda-
teurs de la colonie.

Que de bienfails incalculables va répandre cette entreprise
enfin bientôt terminée du lac Saint-Jean, et sur le vieux

Ai
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Québec qui a tant besoin de régénérescence, et sur ce groupe
héroiqse de pionniers de la forêt, qui se sont fixés là-bas à

quelque trois cent milles des grands centres habités, comme
les- précurseurs d'une ouvre de régénération, de vitalité,
peut-être de salut pour la région de Québec si pitoyablement
réduite à quelques lieues de bonnes terres entre des mon-
tagnes incultes d'un côté et delautre les flots du Saint-
Laurent 1

Aujoured'hui que cette entreprise est terminée, quel est

'hommne politique qiii va regretter les sacrifices qu'elle a

coûtés au trésor provincial ? Il n'en est aucun; car tout le
monde fomprend que la -vraie politique, ici, dans un jeune
pays où tant de choses sont à créer, consiste principalement

dans l'accaparement et l'exploitation du sol qui est à l'heure
actuelle à moitié, plus qu'à moitié, inoccupé& inexploité. Il
y a place chez gous pour des millions additionnels d'habi-

tants et cette place on ne la découvrirait pas ! on la tiendrait

éloignée, presque inaccessible, on la cacherait pour ainsi dire,
de crainte,.*sans doute, que les milliers de vigoureux compa-
triotes qui s'en vont enrichir des étrangers, des ennemis, ne

s'en emparent et n'y vivent heureux, certains du présent

pour eux-mêmes, assurés de l'avenir pour leurs enfants 1 Non,
cela ne peit être, cela n'a pas été pour le bassin du lac Saint-

Jean, cela ne sera pas pour la vallée de l'Ottawa.
Si l'opinion publique était chez nous plus sensible qu'elle

ne l'est; si l'on s'étudiait tant soit peu à regarder les, phéno-

mèines qui se passent dans notre chère province,-on ne serait

pas lent à découvrir tout ce qu'il·y a de hideux dans cette

plaie de l'émigration qui nnus ronge, qui nous épuise et nous

emportera, alors même q'à deux pas (le nous, avec des corn-
munications rapides et files, comme il en existe paitout,

aux Etats-Unis, à Ontario, il y a de respace pour faire autant
de riches paroisses et de villes florissantes que l'agricuItro

et l'industrie de nos pauvres émigrants pourraion en

désirer.

Ce que l'on a vu daus les cantons de l'Est, ce que l'on voiL

dans nos comtés maritime3, sur la rive nord du Saint-Lau-
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rent,-dans les profondeurs du territoire saguenayen ; ce que
niontre le Pacifique dans 'intmense Nord-Ouest, c'est.à-dire
colonisàtion rapide d'un domaine presque incommensurable;
ce que nous avons vu de tout temps, en tous lieux, quand la
civilisation {noderne* entreprend de coloniser quelque -part,

nous pouvons, nous devons le voir dans la vallée de l'Ottawa,
aussi vite, avec les mêmes succès, les mémes résultats bien-
faisants, si l'on* a recours au même moyen. Et ce moyen
n'est autre qu'un chemin de fer.. -,

C'est une entreprise considérable, puisqu'il s'agit d'une voie
ferrée de 150 lieues environ de Saint-Jérôme au Témisca-
mingue ; mais c'est une belle, grande et bonne entr'prise,
puisque cette ligne traverserait, en la -coupant par le milieu
à environ trente lienes.de l'Ottawa, la plus étendue, la plus
riche et la mieux située vers l'ouest, au nord de Montréal et
d'Ottawa, de toutes les vallées qui restent à coloniser, à exploi-
ter, non seulement dans la province de Québec, mais dans le
Dominion même tou t entier. Nous n'avons qu'à jeter un coup-

d'oeil sur notre carte provinciale pour rester frappés de l'im-
portance, de la nécessité urgente d'un chemin de fer, si nous
voulons coloniser ce territoire dont l'éloignement à l'inté-

rieurst en moyenn e trentelieues de Saint-Jérôme, Papi-
neauville, Buckingham, PoiheTTlineau et HJull. Trente

i ,es, quatre-vingt-dix milles 1 c'est peu, sans doute, si l'on
tient compte de la richessede ce sol vierge prêt à livrer ses
trésors au travail, si l'on considère les ressources multiples
de ce grand pays qùi nous tend les bras; c'est peu. si l'on

songe que chaque jour de courageux travailleurs s'eu vont à

des centaines de lieues, sous des climats inconnus, au milieu
de populations quelquefois inhospitalières, planter leurs

tentes loin de nous, dans Ontario, dans. le Nord-Ouest, un

peu partout au Canada. C'est peu encore, c'est encore moins,
si l'on veut se rappeler que des milliers de compatriotes

quitter t chaque année le sol sacré de la patrie pour se livrer

au gouffre américain et se perdre à jamais pour nous, pour

l.ur race, souvent pour leur foi.

"Qu'on nous donne de Touvrage, des terres, de l'argent,



nous disent plusietirs d'entre eux, et nous resterons au pays."
C'est à nos gouvernants, à notre presse, un peu, beaucoup

à chaque classe de notre société qu'il appartient de répondre
à cette demande que posent géne'ralement. la mauvaise con-
duite, la paresse, l'amour des aventures, des désirs de richesse

immodérés, les folies de jeunesse, mais que profèrent aussi,
souvent, la misère et le plus complet dénuement.

Et puis tant de séductions, tant d'attraits, ceux de l'inconnu
surtout attirent nos compatriotes loin de nous! Tant de mi-
robolcnts récits leur sont faits sur ces contrées lointaines,
qu'ils abandounent, chez nous, un pays pour le moins aussi
favorisé que ceux qui les attirent, mais où il n'y a guère
d'aventures, guère d'inconnu, ý attendre que le travail dur,
sévère, au fond des retraites isolées de la forêt. ·

Ces retraites isolées; dans les profondeurs de la forêt, ce
travail dur sévère, loin de tout monde civilisé, comme dit le
colon découragé, voilà ce qu'il faut faire disparaître au
moyen d'un chemin de fer, pour garder ces concitoyens qui
veuleit nous laisser.

Si le vaste et riche territoire de l'Ottawa se trouvait un bon
jour transporté sur les rives américaines ou même onta-
riennes', il serait vite mis en communication journalière avec
la civilisation et nos compatriotes y accctrrraient en foule,
zans trop s'occuper de la longueur du chemin que l'on ferait
à la vapeur, et ils s'écrieraient qu'ils ont trouvé un eldorado.

lMais ce pays est chez nous, à trente lieues seulement; on
n'y peut aller à pied, on n'ira pas en voiture, c'est trop fati-

guant, -c'est ce qui fait qu'on n'yva pas du tout: il n'y a pas de
chemin de fer, voyez-vous, et aujoiurd'hui on ira partout, au
bout du monde, pourvu que ce soit ea clemin de fer. Et un
pays qui touche à Montréal, qui est limitrophe de nos comit s
les plus avancés, est aussi délaissé que s'il se trouvait arrosé

l 1lt -a bia d'uknOn ne le o i n" a n

on le méconnaît; les braves, et les plus braves parmi 1€s
braves, osent seuls s'y fixer.

Il faut donc un chemin de\'fer pour mettre la vallée d
l'Ottawa, dans sa partie centrale, à la portée de tout le mon
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et non-seulement des intrépidé des héroïques, car les intré-
pides, lW$héroïques, seront toujours le petit nombre, aujour-

d'hui surtout, qu'il est si facile d'aller s'étéblir à la vapeur,
au Haut-Canada, au Nord-Ouest,.aux Etats4Tnis; là on·n'au-

xa guère que lPembarras du choix de son' établissement,
piesque-pas de frais de transport, et dans tous les cas, il
sera aisé de se tenir chaque jour, au moyen des chemins de

fer, en rapport avec sa famille,,ses amis, la société en général.
En un mnt n'est-ce pas ridicu lé dP vounir, enlnni.Pr Pn

grand.aujourd'hui, à pied ou avec la charrette, le canot ou
la £raine en hiver, quand parto¢ut n colonise à la vapeur ?

N'est-ce pas même un fait extraordinaire que tant de progrès
.se soient réalisés dans de pareilles conditions ? Et ce fait n'est-
il pas particulier à cette race éminemment vigoureuse du
colon canadien-français ? Mais faut-il éternellement se repo-
ser sur ces qualités nationales, sur cet héroïsme du défri-
cheur, du soin d'ouvrir notre pays,?

Le chemin de fer est devenu l'une des nécessités de la vie
moderne, au @anada -comme ailleurs, peut-être plus qu'ail-
leurs encore, car eu égard à sa population, il n'est pas un
pays qui ait construit autant dé chemins de fer depuis
une quinzaine d'années que le nôtre. Notre Nord-Ouest,
malgré son immense éteadi, en est traversé ; Ontario en
est couvert et Québec possède son réseau qui ne le cède
guère à ce que l'on voit chez nos voisins. Le sud du Saint-
Laurent aura peu de choses à désirer quand les entreprises,
actuellement en voie, seront complétées. Il n en est pas
ainsi de la rive nord du grand fleuve ; ici il y a làcune, car
une seule ligre. ferrée la traverse dans toute son étendue
d'Ottawa à Québec, mais dans la partie la plus étroite de son
territoire habitable, c'est-à-dire entre la rive du fleuve et les
Laurentides, tandis qiiëeTéspace, les vastes-horizons sont plus
-à lintérieur, s'étendant du versant nord des Laurentides jus-
qià la crête de la hauteur-des 1rres, soit m espace de 300
lieues, si l'oU compte du Témiscaminigue au lac Saint-Jean,
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et de 150 lieues environ si l'on veut s'en tenir au bassin
arrosé par l'Ottawa et ses affluents.

C'est là qu'est l'avenir, le salut peut-être, car c'est là
dirons-nous encore, "qu'est le territoire immense, riche, 1

plus à notre portée, et qu'aucun changement, aucune ré
volution politique ne pourra jamais sérieusement noos
dispute<." Eh bien -in'est-ce-pas ýà 'aussi que doivent se

reporter maintenant toutes nos attentions, tous les effôrts de
notre politique, de notre~colonisation? J

Et comment va-t-on espérer l'établissement d'une aussi vaste
contrée, si elle n'est pas sous le plus bref délai traversée par
un chemin die fer

C'est dans la forêt, dans les pays nouveaux, que la loco.
notive or-ère le plus de transformations étonnantes. C'est

sous le souille créateur de l'infatigable machine qu'ont surgi
les cantons de..l'Est, les principaux centres américains, ces
jeunes villes pleines de vie et d'activité de -l'Ouest. La
vapeur fait plus en un an que la voiture en dix ans et que
le pied ou le canot en trente ans. La règle qui a présidé à la
fondation des colonies modernes est la même qui piésidera
à l'établissement de notre vallée de l'Ottawa.

Pour coldniser efficacement, c'est-à-diregarder nos gens,
les arracher à Tétranger, les conserver ici, pour bénéficier
du travail de leurs bras et de leur intellige-nce, pour fonder
des paroisses, des villages, des villes-c'est là la véritable.
colonisation-non' pour établir lentement et péniblement
quclques courageux colons disséminés ça et là, destinés à
végéter plus ou moins dans l'isolement, suivant les diffi-
cultés de communications, il faut pouvoir, chaque jour, jeter
une vie nouvelle, abondante venant de tout côté, dans les
jeunes colonies, et l'on ne peut arriver à cet objectif tant
désirable que par le moyen d'un chemin de fer.

Autrement, dix a niées, vingt années se passeront, le demi-
siècle viendra et des villages charmants destinés à formner
des villes importantes resteront stationnaires ; et des paroisses
capables de nourrir une population double de ce qu'elles
possèdent se dépeupleront, comme cela se voit trop souvent de
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nos jours, et l'on n'aura toujo.urs qn'urie edlonisation lan-
gissante, étique, qui possédera bien Idsduffle de la vie, mais
jamaiscette force, cette vigueur, cette exubérarice que 41'on
remarque 'daüs-les colonies où le sang se renouvelle chaque
jour, fourni par les 'grands centres qui sont le ceur de, tout

payg.
Au reste pourquoi insister là-dessus, quand tous les faits

les plus palpables, les plus évidents s'unissent pour nous
dérùontrer qu'il ne faut pas songer à coloniser autrement qu'à
la vapeur un pays immense comme le nord de la vallée de
l'Ottawa?

Pour s'emparer efficaceient d'une contréef il faut pouvoir
y transporter rapidement et commodément tous ceux, de
quelque état qu'ils soient, qui veutent s'y établir, les coura.
geux, comme les moins braves et les plus timides; car chacÍrn
aujourd'hui n'a que l'embarras du c-hoi", aux Etats-Unis,-à
Ontario, aid. Nord-Ouest dont les domaines encore inoccupés
sont tous, même les plus.éloignés, reliés par les chemins de
fer aux grandes villes qui fournissent et commandent au
commerce, à l'industrie, à l'état agricole, en un mot, aurî
besoins réels et impérieux de la vie de chaque jour.

Inutile donc de parler de coloniser ce grand, cet immense
territoire inoccupé de l'Ottawa, si le pays, si nos gouver-
nants ne veulent pas faire comme les autres pays, comme
les autres gouvernants qui créent des colonies- par tous les
mnoyens, au prix de tous les sacrifices imaginables; car il
faut à une nation qui se multiplie, un champ d'émigration,.
de déversement; autrement elle déborde et s'écoule au profit'i
de l'étranger, souvent de l'ennemi. Ce champ, si une nation

. ne le possède pas sous la main, elle le trouvera, elle inven-
teraaou le conquerra au besoin par les armes; elle y mettra
des 'millions, soit, mais' elle l'aura ; elle y sacrifiera des
milliers de vies humaines pour en défendre l'entrée et en
garder la possession. Ce champ nous l'avons près de nous,
qui nous touche ; mais il faut le mettre en communicatiQn
journalière avec le reste de la civilisation, le rapprochér de
. société, lui infuser une nouvelle et plus grande vie, eu un
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mot le reh*er par urí chemin de fer avec les grands centres
de population de laPrevince.A

L'idée d'un chemin de fer à travers le nord de la vallée
«de l'Ottawa, depui-s St-Jérôiie jusqu'au lac Témiscamingue
n'est pas nouvelle. M. le curé Labelle et celui qui,écrit ces
lignes la lançaient dans le public à une réunion tenue à
'hôtel Beaulieu, à St-Jérme, en décembre 1881. Ces mes-

sieurs trôny'aient, là, pour tout le pays de nouveaux et vastes
horizons ouverts à la colonisation, avec 1ýquels s'étendrai''nt
bien loin derrière nous les limites connues'de notre pays
habitable. Le plan général frappa l'imagination de tous les
assistants et distança d'un grand bo.ut les plus modestes pro-
portions du chemin de St-Jérôme,à Ste.Agathe.

Le 14 février [882, à la suite d'une grande assemblée
politique tenue par l'honorable M. Chapleau, à Ste-Adèle,
M. le-curé Labelle revient de nouveau 'à la charge et fit
connaltre ce projet de la manière suivante:

"Le chemin de fer que je voudrais voir construit, partirait
de Montréal (il est déjà fait- jusqu'à St-Jérôme) et irait
jusqu'au lac Témiscamingue ; de là il pourrait se souder
aux voies de l'Ouest; de là encore, et ce serait le point le plus
rapproché, l'on pourrait pousser un embranchement jusqu'à
la Baie d'Hudson. Voilà poui l'Ouest.-Du côté de l'Est, qui
nous empècherait de traverser les Laurentides pour arriver
jusqu'à la'région du lac St-Jean. Notre chemin trouverait

là une descente jusqu'à Qué-bee; il pourrait en trouver encore
une autre en deçà par le cheini a's iPiles - v.Trois-Rivières.

Cette voie serait ainsi la pl1us courte pour tout l'iunense

trafic. de lOuest. Vous Qouvez concevoir de quelle impor-
tance serait cette ligne' sans parler du. travriil local et du

développement . icomiparable gn'elle crék'ait sur son.par-

cours tant poura colonisatioh e l'agriculture que pour
l'industrie, car la.,plupart des rivières que l'on rencontre à
cette distanc sont coupées de rapides et de phutes qui forment
des pouvoirs hydrauliques d'une valiur iigca'culable.

'i t
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no, de Terrebonne et de la Rouge demandant de l'aide pour
un hemin de fer s'étendant jusqu'à Maniwaki et du lac
Té rscamingue. On y remarque le passage suivant:

"aQe cette grande amélioration changerait la face des Laurentides en y

plaçapn une population prospère, féconderait l'industrie, activerait l'er-

ploitatiŠn des mines, donnerait à Montréal, un commerce imiaense par la
création 'e 200 à 300 nouvelles paroisses et contribuerait puissamment à

arréter le-fléau de ftémigration qui sévit dans les vieilles paroisses fatte de

routes, d'a pentages, de voies faciles de communication pour établir le

domaine d la couronne par ses propres enants, qui sont doués au plus
haut degré e toutes les qualités nécessaires pour défricher ces excellentes

terres."

En 1883, ous les pouvoirs de la compagnie constituée en
1869 sous le nom de "La Cie de chemin' de Colonisation du
Nord de Montréal" furent conférés à la compagnie actuelle
connue sous le nom de "C ie de chemin de fer Montréal et
Occidental."

%oici ce que nous trouvons au chapid62, Statuts du Ca.
n1a, de cette annnée:

Çn' idérant que la compagnie de chemin de fer de Montréal, Ottawa

et Occidental a représenté, par sa requête, que pour promouvoir les inté.

réts de.-l Colonisation dans cette partie de la Puissance du Canada située

àu noràt à l'ouest de la rivière Ottawa,. il est nécessaire d'y bâtir un

chemin de fer, etc, etc.........

1o0 La dite compagnie est par le présent autorisée & prolonger sa dite
ligne *chemin de fer depuis la paroisse de Ste-Agathe, dans le comté de

Terrebonne, en passant par la valléé de rivière Rouge jusqu'à la Gati.

neau, dans ou près le canton de Maniwaki, dans le comté d'Ottawa, et de

- 86 -

Voilà l'idée, voilà le plan, il est grand comme l'avenir de
la Province, mais un jour il sera réalisé. Les Laurentides
auront leur Pacifique comme les Provinces de l'Ouest et
comme Ontario. Cela prendra du temùps sans doute, mais un
jour on verra le couronnement de cette grande muiîre. Et
cette ligne, M. le Président et Messieurs, nous donnera tant
de forces, qu'on ne saurait les calculer et qu'il n'y aura
a cune puissance sur terre pour nous disputer l'empire de-
c tte Province de Qtbec, notre patrie."

n mars 1882, l'on présenta-à la Législature[une requête
ré igée par M. Labelle, signée pâr presque tous les colons du

1
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là jusqu'à un point de raccordement avec le chemin de fer da Pacifique
entre les lacs Npissingue et Témiscamingue, avec pouvoir d'acquérir par
achat ou autrement toute ligne ou partie de ligne de chemin de fer entre
la ville de St-Jérôme et la cité de Montréal."

Depuis cette époque, le projet a fait du chemin. Le gou-
vernement fédéral (Ottawa) a reconnu l'importance majeure
de la4igne et l'a dotée de 85,161.00 par mille jusqu'à la Chutet
aux Iroquois, soit une distance de soixante et dix miIes.

La même année, le gouvernement Ross (Québec) complé-
tait le subside en argent jusqu'à Ste-Agathe, soit 130 milles,
en le portant à $4,000.00 et s'engageait aussi à mettre la com-
pagnie sur le même pied que celle du lac St-Jean; aussitôt le
chemin de cette dernière terminé, c. a. d. qu'i4 devait ,donner
$5,000.00 par mille pour 70 milles. et 5,000 acres de terre,
aussi par mille sur le même parcours.

Si.nous sommes bien renseigné, le gouvernement provin-
cial actuel vient de remplir cette promesse de son prédéces-
seur, ce qui assure la constructidn du ,chemin jusqu'à la
Chute aux Iroquois. Nous souhaitons qu'il en soit ailnsi et
dans ce cas, nous devons dire auxi deux gouvernements avec
la moitié de la population de cette Próvince qui est intéressée
à la réalisation de ce grand projet national, qu'ils ont bien
mérité du pays en prenant ainsi la cause, de l'établissement
de notre Nord-Ouest provincial.

L'entreprise estactuellement entre bonne mains puisqu'elle
est conflée à l'un de nos hommes de chemins de fer5 jeune
encore mais qui a d'éjà fait sa mari-ue' et, a su monter au

premier rang dans le-monde de ceux qui se dévouent-à cette
branche difficile, souvent ingrate, dans notre pays, de l'in-
dustrie humaine. Nous voulons dire M. H. J. Beemer qui
aura fini tantôt la construction du chemin du lac St-Jean et
de celui de Jonction du Pontiac et Papifique. Ces deu.
entreprises conduites à bonne fin, en très peu de temps,
quand plus d'un entrepreneur avait échoué, font mieux que
-toutes nos paroles l'éloge de M. Beenier.
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crédit dont il jouit si légitimement dans le monde des che-
mins de fer, tout nous dit que la ligne sera terminée dans
une couple d'années sur toute sa première section, c. a. d.
jusqu'à la Chute aux Iroquois.

Puis, le bien incalculable que fera ce premier tronçon;
ressor, qu'il imprimera à la colonisation de la Rouge, de
la Natioii, de la Lièvre, vont faire désirer la poursuite immé-

,Jt ' j
il

Le bureau de direction de la compagnie est, en outre de
M. Beemer, composé de

Llionorable M. J. A. Chapleau, président.
JT. A. Desjardins, V.-P., M; P.
L. Massue, directeur.
M. Laurent, "

Dr T..A. Brisson.
P. S. Murph'y.
Arthur Fiset.
G.. A. Nantel, M. P. P.

M. E. Rodier est le secrétaire de la compagnie.
W'exploration préliminaire a été faite par M; Vannier jus-

qu'à la Chute, en 1885 et 1886. La localisation définitive du
tracé et les plans et profils ont été terminés sur un espaçe
de trente milles, jusqu'à Ste-Agathe, par MM. Harris et
Garden. Ce dernier vient de recevoir instruction de pousser
la localisation finale jusqu'à la Chute aux Iroquois. Plus d'e
80,000 traverses de chemin de fer, sont coupées actuellement
dont 40,000 sont déjà livrées à la compagnie en outre d'une
quantité considérable de bois long consistant en pilotis pour
ponts, poteaux de télégraphé et de clôture. Bref, plus de
$60,000.00 ont déjà été dépensées sur la ligne dont les travaux
de terrassement seront commencés cet automne ou de bonne
heure au printemps pour se poursuivre activement jusqu'à
leur parachèvement.

Les subsides des gouvernements, l'énergie, le travail des
directeurs, l'influençe considérable du président, la bonne
volonté des municipalités qui seront prêtes au besoin à faire
leur part de sacrifice, mais surtout l'habileté consommée
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diate du projet jusqu'àNotr-4)ame du bésert ;.et, rendu là,
le pays sera si beau, si frtille, ses pr-ogreès si rapides*; grAce
aussi à la constructign du chemin de la Gatineau qui doit
se rendre au nôtre, il y aura tant d'impulsioa dans le*eord
de l'Ottawa du côté du Témis_çamingue qui nojs donnera la
main,1 que le reste du chemin se complétera ivand ongtemps,
non plus à travers un pays sauvage et inhabité, mais.au
milieu d'une superbe région de terre où depuis longtemps
auront pris pied les intrépides avant-gatdes de la colonisation.

Vilà comment les choses devront.se passer, chez nous, si
nous voulous imiter nos entreprenants voisins. Quoi u'il
en soit, tout concourt pour activer c4te entregise ; c t la
seule qui nous reste digne d'absorber Ie travail et les efforts
de.la nation, à la suite du Grand-Trý»c, de l'Intercolq ial,
du Pacifique, de la Rive-Nord, du lac St-Jean. Les besoins
im édiats de la colonisation l'imposent aux gouvernants, et
comme'cette ouvre est nationale,tout le nionde, gouvernants
comme goivernés, se concertera pour en assifer l'accom-

plissement immédiat.

Le commerce, sans nul otdte, tirerait grand pròfit de la
construction de ce ch'emin, car.il ne faut *s oublier que
cette voie, se rendant au Nord-Ouest, par le nord du lac
Témiscamingue, vient en ligne droite à Montréal, et qu'en

'passant au nord du Napigon, on évite un i mense pays
sauvage, inculte, des plus ingrats qu'il soit possible de voir,
pour pénétrer jusqu'à la capitale du Manitoba par un pays
des plus propres à.l'agriculture.. C'est bien de ce côté qu'est
la route de l'Ouest que l'on a méconnue lors de la construc-
tion du Pacifique au grand détriment de la compagnie elle-
ième et de l'expansion des nouvelles colonies depuis Mata-
wan. En effet, voici ce que nous lisions de ce pays, dans un
journal fort au fait de toutes ces questions, le Colonisateur
Canadien:

" Tout le pays que traverse le Pacifique sur ce parcours, entre Montréal
et Winnipeg, est ce qu'il y a de'plus propre à donner une impression peu,
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favorableau voyageur. On peut dire que depuis Nipissing, dans Ontario,

jusqu'à l'entrée dans Manitoba, on ne voit que des savanes et des rochers.

Du se demande: où sont donc ces belles prairies dont on parle tant ? Nous

avons rencontré plus d'un voyageur qài faisait raveu de son désappointe-

ment en descendant des chars à Winnipeg."

La véritable route de l'Ouest est donc dans la direction de

notre chemin. Pour le moment c'est un fait de peu d'intérêt

peut-être, mais attendons quelques années et il s'en déduira

naturellement, par la force des choses, des conséquences

pratiques plus' considéraffles qu'on ne voudrait le croire

aujourd'hui.. 14ore Nord-Ouest, à nops de Québec, c'est- la

vallée de l'Ottawa, c'est la voie pour pénétrer plus loin, mais

par laquelle, auparavant il faut passer, si l'on veut fonder un

mouvement de colonisation sérieux, efficace qui se fasse

sentir jusqu'à Winnipeg, et que l'on puisse soutenir efficace-

ment ici.-

Quélle force nous. aurions si, en inclinant plus au nord

que le Pacifique et en enfonçant plus avant que les limites

de la province, vers l'ouest, nous créeiions une route com-
merciale traversasit un pays uniquement habité par les

nôtres, jalonné ça et là, par espaces réguliers, de grpupes

homogènes, vigoureux, capables d'envoyer de ce centre-

d'action, des essaims un peu partout, au nord et au sud, de

Montréal jusqu'à Winnipeg. C'est peut-être ià que nous trou-

verions un jour les forces de résistance qui nous sauveront;

ce sera peut-être là notre boulevard, la charpente osseuse, la

colonne vertébrale de notre corpsmational, si nous pouvons

emprunter à ranatomie une expression qui nous paraît

propre à figurer ce qui doit durer, résister plus longtemps

chez nous et servir en même temps de lien de cohésion; de

trait d'union, un jour, entre la mère-patrie qui sera la Pro-

vince de Québec et les nombreuses colonies qu'elle fonde

déjà au Nord-Ouest et qu'elle devra fortifier plus tard, quand

elle sera maîtresse de son soi et que son existence à elle-

iême ne pou-rra plus être jamais menacée.

Mais passons légèrement là-dessus, de crainte de blesser

des oreilles chatouilleuses et toujours prêtes à percevoir des



sons menaçants pour les fils de la flère Albion, quand nous
ne faisons après tout que nous entretenir de nos légitimes
espérances et exposer des droits au sol qui existent pour les
Canadiens-Français aussi bien que pour les autres habitants
de ce pays. Pourquoi ceux de notre sang ne seraient-ils
pas conviés eux aussi à prendre leur part de ces riches
.dépouilles du Nord-Ouest que l'on offre aujourd'hui en par-

tage au monde entier?

IV.

Mais quels sont les moyens de réaliser ce vaste projet,
dira-t-on?

C'est toujours la question qu'il convient de se poser avant
toute autre, pour les esprits timorés comme pour les carac-
tères les plus fièrement trempés. C'est la question que la
province s'est posée bien des fois avant-de se lancer dans de
grandes entreprises; c'est la question que le Dominion se
posait également en 1872, lorsque l'on discutait le projet de
notre Transcontinental. Les uns ne voyaient aucun moyen
de réussite, les autres n'entretenaient aucun doute.

"Donnez quelque argent, disaient ces derniers, et surtout
de vos terres dont la quantité se chiffre par millions d'ar-
pents et qui ne vou's produisent rien aujourd'hui, ne font
rien autre chose que nourrir le buffalo, le chien de prairie
et quelques peuplades sauvages. Le chemin bâti, ces prairies
immenses se peupleront, vos terres prendront un, accrois-
sement de valeur éndrme, le gouvernement comme la com-
pagnie s'intéressant à titre égal à leur colonisation, à leur
développement."

Ce fut ainsi fait. Et dans le cours de moins de quinze ans,
l'ouvre colossale a été accomplie; le gouvernement ne s'en

porte que mieux; il paie partie des intérêts sur ses avances
de fonds à,mépe la-vente des terres, et le reste, il le trouve
dans l'augmentation du trafic qui lui paie des redevances de
douanes èt l'accroissement de la population qui consomme
d'autant plus de matières sujettes aux mêmes droits. Et cette
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Le chemin bâti, la compagnie aussi bien que le gouverne-

ment deviendra le principal agent de colonisation de ce pays,
à l'exemple du Pacifique canadien qui fait chaque année des
dépenses énormes d'agence et de publicité pour attirer les

émigrants au Nord-Ouest. Cette compagnie ne s'occupe

guère de savoir si l'on est Anglais ou Français. Ce qu'il lui
faut, ce sont des bras, 4es volontés pour ouvrir ses terres, des
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entreprise fait du Canada un; tout compact, uni, grandiose,

attirant les regards émerveillés de l'Europe en même temps

que le commerce incalculable de l'Asie chinoise et du Japon.

Qui va sé désoler de cette politique énergiq'ue, audacieuse

même de progrès? Personne; au con traire, lés enneinis les

plus ardents de l'entreprise, en 1872,.sont devenus ses plus

eptiers admirateurs.
Il s'agit maintenant, pour nous de la Province de Québec,

d'ouvrir notre nord-ouest,à nous. Faisons sur un champ plus

restreint ce qu'a fait le Dominion avec un territoire presque

sans limites.
Donnons quelque argent à la compagnie, comme il a été

fait pour la section de St-Jérôme à la Chute aux Iroquois et

puis concédons-lui des terres surtout ; que-ces terres soient

divisées par lots alternatifs, lé gouvernement s'en réservant

le premier sur deux. Le chemin de fer passant à traveris cette

région, l'on verra de suite ces précieuses propriétés situées

dans la plus belle partie de la province, en arrière de Mont-

réal et d'Ottawa, se vendre de $1.00 à $4.00 l'arpent. Quel

bénéfice ce sera même pour le trésor provincial!

Et les arpentages, dira-t on ?
Qu'ils soient faits à frais cominuns par la compagnie et le

gouverhement, et payés en fin de compte, avec le prix d'achat

par le colon concessionnaire lui-méme. Pour chaque colon

ce sera une bagatelle, mais toutes ces bagatelles réunies for-

meront un montant considérable dont le gouvernement n'a

pas le moyen d'encourir la dépense immédiate, ce qui,
jusqu'aujourd'hui, a fait la piincipale objection à la conces-

Sion des terres de la Couronne aux compagnies de chemins

de fér.
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bouches pour consommer et des bourses pour défrayer l'ex-
ploitation de sa ligne. En 1885, elle envoyait le curé Labelle
en France et en Belgique.- Aujourd'hui,. elle a encore une
ageace essentiellement française tenue par M. L. O. Armstrong
à Montréal.

Le Manitoba lui-même admet que la compagnie du Paci-
fique n'épargne rien pour peupler le Nord-Ouest aussi bien
de nos compatriotes que de gens étrangers à -notre foi et à
notre race. Pour elle, c'est une simple question d'affaires et
non de sentiment.

Il en sera de même de la compagnie du Montréal et Occi-
dental. Qu'on réussisse à la constituer sur des bases puis-
santes-et il faut qu'elle le soit en vue d'une. entreprise de
plusieurs millions de dollars-et l'on aura en elle le plus in-
téressé, le plus actif et le plus efficace des agents de colo'nisa-
tion.

L'initiative. privée de nos concitoyens entreprenants de-
vrait aussi faire quelque chose pour le succès immédiat
de l'entreprise. Les actions de la compagnie sont de S10.00
chacune. Pourquoi. craindrait-on d'y investir quelque place-
ment à la portée de toutes les bourses ? Un chemin de fer
de cette étendue passant à travers des régions nouvelles,
qu'il desservira sans compétition d'aucune sorte, offre les
plus grandes chances de succès et de rémunération ; il ren-
ferme pour l'avenir les conditions les plus certaines d'une
augmentation considérable de valeur d'année en année.
Grâce aux généreux subsides des gouvernements le chemin
coûtera une somme relativement peu élevée aux action-
naires, laquelle placée en première hypothèque sur la ligne
devrarécessairement constituer des garanties avantageuses.

Dans tous les cas, la dpepulation 'Ottawa, de Montréal
surtout, devrait voir cette entreprise d'un oil favorable, car
elle ouvrirait à notre métropole un vaste champ de consom-
mation qui devra s'approvisionner sur son marché. Deux
cents à trois cents paroisses nouvelles, s'alimentant soit direc-
tement soit indirectement à Montréal, constituent de suite un
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débouché comme peu de grandes cités en Amérique peuvent
en avoir de plus considérable.

V.

Au point de vue de l'industrie en général, dans toute la

province,* sait-on bien ce que ferait l'établissement de la
contrée la mieux' boisée du Canada, nous le disons sans
crainte- de démenti, et l'une des plus favorisées sous le
rapport des forces motrices, car on ne l'ignore pas, la v'allée

de l'Ottawa.est coupée en tout sens par d'innombrables cours
d'eau dont les chutes et les rapides,-comptant quelquefois des
centaines -de pieds d'élévation, forment autant de pouvoirs
hydrauliques incomparables par leur puissance et la facilité
de. leur mise en exploitation ?

Sait-on ce que contiennent ces millions d'acres de terres re-
couvertes de forêts épaisses où se disputent l'espace les grands
ormes nerveux, les -frênes pliants," les merisiers rouges, les
érables piqués et comme travaillés à l'avance par le cisean

du sculpteur en bois, la plane ondée'ai tissu si. fin, si poli,
si resherché, le chêne aux teintes variées, le noyer aussi dur
que la roche et dont nos carrosseries ne peuvent jamais suff-
samment s'approvisionner?

Sait-on ce que pourraient donner, avec un chemin de fer,
ces gisements de minerais divers qui existent un peu partout
là-bas et dont la richesse n'est mise en doute par personne?

Tous ces produits du sol et de la forêt ne son t-ils pas entière-
ment perdus pour le pays ? Ne sont-ce pas autant de. riches-
ses- que nous laissons improductives, de ressources inertes
que nous dédaignons chez nous, pendant que tant de nos

. compatriotes s'exténuent à en exploiter de semblables à
l'étranger'?

Par le feu des forêts, ne perd-on pas chaque année des

.milliers de dollars qui ne nous reviendront plus sous aucune
forme ? N'est-ce pas là une mine qui s'épuise chaque jour,
que pourtant chacun pourrait exploiter, qui renfermed1e
bien-être, la fortune des colons, des industriels, mais dont
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blique, yous dira-t-on?

Avec un chemin de fer qui en rendrait la vente possible,
qui empêcherait'le gouvernement d'exiger une certaine re-
devance pour ce bois tout comme pourle bois de pin et autres
aujourd'hui ?

VI

Et puis quels paysages, quelles places d'été, quel pays de
chasse et de peche, ne trouve-t-on pas dans cette Suisse du
Canada?

Voyez ces montagnes pittoresques, couronnées de verdure,
gardées par des bosquets touffus; où reposent comme dans
un gite inviolable l'ombre. et .le frais éternels. Voyez ces
lacs innombrables dont tout le pays est parsemé, avec les
îlots verdoyants, les eaux limpides, où le canard provoque
votre plomb meurtrier, où la truite énorme, le brochet
monstre, le doré vorace tiennent en réserve tout exprès
pour vous autant de vives impressions, de douces et pures
jouissances que le cœur*d'un pêcheur raffié peut en conte-
nir à-la fois.

Que de charmants séjours. s'établiraient là-bas! Que de
paisibles et heureuses demeures, que de gais et souriants
cottages se riveraient au bord de nos lacs, se colleraient,
nouveaux chalets des Alpes, au flanc de nos montagnes, ou
se détacheraient coquettement du sein. des eaux, sur les
11ts, à travers ces épaisses touffes de verdure ,i grassement

nous ne pouvons tirer aucun profit, car cette mine est cachée
dans les profondeurs des bois, loin des marchés, inaccessible
aux bienfaits de la civilisation.

Et l'on dira que le pays est pauvre, qu'il ne peut bâtir ce
chemin de fer qui coûterait deux à trois millions quand le
feu mis par le colon, seulement pour le débarrasser de ces
magnifiques bois à lui inutiles, même nuisib1es,.consume
pour des valeurs peut-être égales à l'intérêt que nous paie-
rions sur le coût du chemin tout entier !
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La rivière du Moine, la rivière iNoire., la Coulonge, la Gati-
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entretenue par un sol féeond et surabondamment arrosé 1

Que de places d'été, recherchées par les amants de la belle
et fraiche nature, s'établiraient--sur nos grands lacs, si l'onî
pouvait s'y rendre commodément ! Que de touristes, que
d'habitants fatigués de nos villes passeraient là la belle sai-
son, attirés par ces grands effets de la forêt vierge, par des
montagnes à l'air pur et vivifiant, qui offrent à la vue des,
scènes conparables aux plus beaux pano-amas que l'on
recherche si avidement en Suisse et en Ecçsse I

L'on croira peut-étre que ces lacs dont nous parlons ne

peu'vent guères porter que le léger canot d'écorce ou la mo-

dýste embarcation du colon. Rien de moins vrai. Partout,
dans cet immense pays du nord de l'Ottawa, vous trouverez

de grandes, superbes 'e-profondes nappes d'eau. La chaloupe

à grande voile s'y balancera tout aussi bien à soni aise que

l'esquif à aviron, et le yaclt à vapeur n'y sera pas plus

déplacé que l'embarcation à double rangée de rames. Allez

au Nominingue, aux, lacs Maskinonge, Ouareau, Ar-

chambaûlt, des Iles; du Poisson-Blanc, Long, Tapenagouang

ou Grand-Lac, Piscatongue, et vous serez amplement satis-

faits à moins que vous ne soyez trop diffliciles. Dans ce cas,

dirigez-vous vers le lac Victoria qui compte avec toutes ses

ramificatious ses 560 milles de-suerficie ; le lac Kepanee

avec ses 250 milles carrés ou 92 milles en superficie ; le

Granc Lac qui a 30 milIcs du nord au sud ;.le Temiscamin-

gue, 330 huiles; le Kekabonga qui s'étend sur plus de 30

milles de longueur et trois ou quatre milles de largeur.

Que de gros poissons il doit y avoir dans toutes ces pétites

mers intérieures et que de grands palmipèdes à y découvrir

et chasser !
Et toutes oes rivières qui arrosent l'immense contrée!

Non sèulement elles donnent l'humidité nécessaire à la

culture de la terre, l'eau indispensable aux pâturages, des

bestiaux, mais encore elles embellissent cette nature déjà si

abondamment. pourvue ; elles lui, donnént un cachet de r

fraîcheur. inaltérable qu'on cherchera vainement ailleurs. rta ivireOu oie, a îvire~ometa ounge *
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neau, la Lièvre, la Rouge, la Mattawin mériteraient le nom
de fleuve par le volume de leurs eaux.

N'est-ce pas que ce pays, relié par un chemin de fer d'un
bout à l'autre à nos grands centres de population, offrirait
les rètraites les plus recherchées aux amis de la belle nature
vivante et isolée tout à la fois, libre du tumulte des grandes
cités et des encombrements des stations d'eau à le mode de
nos jours?

Pourquoi aller si loin à la recherche des grands bois, des-
eaux fraîches, dri gibier, de· la pêche, quand on aura tout
eéla, à quelques lieues de Montréal, si, encore une fois, la

locomotive rapide venait nous jeter, après quelques heures
de voyage, sur le bord de nos lacs enchanteurs, sur le pen-
chant de nos verdoyantes montagnes, au Nominingue, à la
Montagne-Tremblante, au Mont-d'Argent, sur le lac des
Mauves, des Longues-Pointes, à l'île Chapleau, au lac Mi-
nerve, ou encore sur la baie Provencher, le lac Decellès, à
moins que l'on né choisisse cependant entre le lac Dansereau
et le lac Beaubien, entre la Pointe-aux-Castors et le lac
Senécal?

Vu

L'importance de ce chemin de fer est si évidente que
toutes les personnes bien renseignées, qui ont.parlé. ou écrit
sur- la partie de notre pays qu'il devrait traverser, n'ont,
jamais manqué d'en denander la construction avec chaleur
et conviction comme étant- d'une nécessité absolue et immé-
diate. Citons. MM. Langelier, Bpnoit, Beaubien, de Belle-
feuille, surtout MM. les abbés Labelle et Proulx.

Les parlements ont reconnu tour à tour que de toutes nos
entreprises actùelles, le chemin du lac St-Jean étant terminé,
c'est la ligne dont nous parlons quï doit faire l'objet d toutes
les préoccupations et des soins de ceux qui veulent Efficace-
ment l'agrandIssement de notre pays. Nous nous rappelle-
rons toujours la séance mémorable des Communes, du 17
mai 1883, au cours de laquelle les Tupper, les Alonzo Wr'xht t
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et les Tassé se sont plu à faire connattre cette entreprise et à
démontrer tous les avantages qui en découleront pour tout
ce pays. Nous nous rappelerons aussi la séance du 22
avril 1885, de la Législature provinciale, à laquelle vingt-
deux députés vinrent à la -suite de M. Nantel proclamer la
nécessité urgente de donner suite à ce projet, en l'entourant
d'autant de faveurs et.de protection que le chemin du lac St,
Jean.

Nous disons donc en terminant.: étudions bien, apprécions
comme il le iérite cet immense pays, travaillons à son dé-
veloppement commelé bon père de famille travaille à l'ac-
croissement de son patrimoine. Profitons des bonnes disposi-
tions de nos 'gouvernements, de l'habileté, du crédit,. de
l'expérience d'un homme corame M. Beemer, qui semble
avoir pris à tâche de couvrir la rive nord du -Saint-Laurent
d'un réseau complet de chemins de fer ; faisons appel, s'il le
faut, à nos amis et protecteurs nattirels de la vieille France,
au patriotisme de tous les citoyens de la province,» afin que
rien ne soit négligé pour commencer de suite et terminer
dans l'espace de dix ans au plus cette entreprise.

Le Dominion a pris .sur ses épaules l'entreprise hercu-
léenne du Pacifique ; en moins de dix ainées de travaux
suivis, tout était fini. Ne pouvons-nous pas en faire autant
pour ouvrir à la civilisation notre nord-ouest provincial?

C'est le dernier mot que nous laissons aux hommes de
bonne volonté qui nous ont suivi jusqu'à la fin et qui par-
tagent notre conviction profonde que la province de Québec,
au lieu de -s'épûiser en vaines récriminations et en de
pitoyables dissensions intestines sans fin comme sans but,
doit compter d'abord, nou.s dirons presque uniquement,
sur l'énergie. la volonté, le travail et l'intelligence de ses
habitants pour tirer parti de son admirable ter'ritoire et mar-
cher de front, à la vapeur, avec les provinces sours ses
voisines, qui avancent si rapidement que nous avoris à
craindre quelquefois d'être rejetés loin en arrière dans cette
course vertigineuse au progrès, et d'être ensevetir sous le
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flot toujours montant qui nous entor et nous presse de
tant de parts à la fois.

j

j
i

j



)



M~~ AU. 1)leE

Lettre à >a0ee a* *,base"** .

Avis aulet u. . ... . f

Un avanttversieNeoNord.

Tirgioi, à oolenieor. .. ... ~ I

..e...a ..... 4..... .. 1

Qui1 drPit 814tublir dans 'les cantoai du Nord ?.i

Commsent coloniser. 1~

Quaand et comwant se rede .20

Commteïm-r.é cice . r.. . 10

cowlitions ù e .a ... . > . 22

Laca da.............. . .23

Privilèegesý accordés auX ....... * - 24

De'qui âc5etr .. .@ .... ..... . 26

L'aveniir d&-ns les eantonis du 5 . 27

C'hemin. de fe................. .. .. ... «....a

Iovall6e de1la ivo..............34
Dis 1$3....... . . . 41

Situation topographiqe...... ... ...... 4

É tendaie et valeur di'ut torritloiro. ag: iutre ines etforês. 49
LaM~tawnoila Mnaai..............'6

Renscignementd, qtiestionîs, - ro-pesei............. .6 '7

1hm-à graide entr~eprise nairi 8

jc,

>
w 1 - -



777

ST 'MT CI

1hix des Statut& en, vicutean

WA,

...... 25

3 25 .1kis Cfiàf«e!Wé4ý7J*vôLýý -
Ordreg qm Coà '25 ýi.

f

Vie.
32 & 3ý statrits dç 963....

34 1811

11r 2.

36 .......

ai

40 187
Vol. 0

î 9.

'41

C. vic.

.Iv

vile il il

45 co

W

1m; big m

-tas ,Yol 1ý



hh



tI

S.
a l

il

-k

1*1

b

k .1



i



Ypo~r ~~

~ I ~ a N

y

F I 1~'. YIv

/N &1



1

1 ç-4 i

y

Y
N

Y

4~ Y
4'

if 4,
G',

j

\Y



" -1 ý f-

et .0 à..., z

"go

Fuir -

30

IL

bo 10

der

rA
A

Iss /ý4»,a JRERFO

M'A LA KO F

dk

TE.
CT

JE MA x-qu E id E STIL

zapron*mm d& 4k«'&c a&
tù-zec àem tscomuyugi

4. r j 1 ý k sa 4 à « A t z p 0 p rh-4 d« 4 t ft a ZA p 4-1 raA'

LLU'MEi4S 4Pt

Val au r «I u it degr.ý dâ Lo nettý-da
&U)Ç

fç'

IL

IlH il Pli!

IPI1111il-
IMM Il! 1

Lka

lit-
>

C,

4 AMMUST

JE
l'oint j lý a .

140 LM

au

0 
rV

74j- &mir ag umdmvsdrdlF îr
15M-&dm

swoo ', - '" N , - - y - - - *W*44ýà



x

it \

'f.

Nu

c r4 91Y ý1#4

/dD/#U4VT ~1Pe/I£r 4





v

li



i
I

I

7!r- -T

ir

lit,

Oit
-V_ il

Tan

-- ArgLq-

IL AL

419P

ej

-11

PIC

Lx

cet n

m. A X iMip



t-'

't

t

/4%-t

f

y 0

0'iL c,4a.i

j.

L

t-

*L.
;. (~ZL~,k

j

s

IF

li

fq

lae i

\DEM ISONNEJV.<

'4p

'N

~

-r

Y

irr

ORIU&y

0 #
-1

SdnceJXLe;

~ J(JÀ~rre~,~AY5bnen

e*1J

Lit 7NJYIJeJ

PRO9LE

. 1 ,XA - ' 1 A - f - /-%eX 1%. ?/x »/ >Ç$" .1 .11 'IL CS"'.\- x x>", ' - ' ,/ X'7si I

I
-Ir

LU
i
M

L ,

K 
00,

IIOOO,\I

1-e .

'or 'r -AMW 
. 1 -

e r 0 ý>ý,%,\ ,,, Xýý, , ý 'MW, e i / 1.14, 1 IL , - 1. i m -

,ý AMàý - il
de



m

g ut* - - UDLVE

-AfZ

L "IL1L

p J, p

JIUa

- 'I in

:Ce .~.4',

k ~P ~

d

V-&owo-

~' - '0

90

W-je 4W 1



Y', U1 <~2~.~-~;'T 7' /N Y VV/>~Yi///Ž2X~ AŽV~)x>~ ~

N ~'
'-I N

-

s \K~ \
N

4" I N

-, N

- 7i&~
"r ik~ ~'

"te ~

fljs~rnv~~

* I

'i
'I
I * I

4
t

'7

47/' 4L'4 L i

~ ~*ç' ~

~,

* ?~
4" ~'

- ~

1/ ~o i ,~ z.

h GO d ~>

r -4 i
~

Pt il,

AIE

1 IIT7Tt, fur
il-b lui



Si e àCfuture Eid~e i

~eTL3Û4la 4esioi6n du

Kil. Lgs cÈ%'ffil

&leè'ubmgénérd eSmn cour<Set!_

J ko- dessus dulac St.p# e''re.

D u

BA SIN ]D LA IE VE LAuJ'

L3ASSOMPTIONNETDV INE PAM

DE COLOV L MAT

çà .ONVDE c
MILL IRS AN

laIr#1JzfzEd



ffl wow 1 1-7r-;L-àmw 1 lv6àjwl 1 1 -1-4 Wàr 1 lh.,. qx . v -1ýl'Admky - -00-1- . - - - - - j . % 'dl - - ;. - - - - - - - - - ir le - . bre 1 ZLre-t---

-rý-iE BURLAND LJ-T-HC)r3RAPHiC CO. MONTPEAti-

1 ý

f, - 7 1 m 1

-ami%

-dia

Y dIr

41

Cr

DE ]b A v1b

IMIE DE: LA* TINEA, -Ull'T DL'
..... .....

g MONTRE:A. -J

C't

ES 0%0

ils

Co

IN-

jestv,

IVAL&

lot-, f-nlre

5 10

m

-J


